jp  0 V Z B -M  A Z I M E $ 


P 0 LIT  I ES, 

Autorifees  de  toue  les  fentïmens  j & à feu  prés  de  tous 
les  exemples  de  Benrj  l^  Grand:  fuimne  tUifloire 
de  fa  vie  compofée  pdr  M,  de  Ferefixe  Archemfque 
de  Paris, 

A M O N S E I C N E V R 

LE  MARESCHAL  DE  VILLEROr: 

IE  dôme  à vnllluflre  qui  a efié  Gomerneur  dvn grand Roy^ 
les  plus  beaux  fentimens  politiques  de  eét  autre  IlluJlre  qui 
en  a efié  le  Précepteur.  Car  bien  quil  fuft  aifé  d eliahlir  am^ 
plement  ces  douze  Maximes  par  tous  les  témoignages  des  plus 
grands  hommes  qui  ayent  iamaü  ejlé , tant  parmy  les  Gentils 
que  parmy  les  Chrefiiens  : & que  te  fois  tout  prejl  de  le  faire  , f 
i.e  fçay  quemotttrauailjoit  agfeahle  a mon  Prince  ey  vtilc  au  pu-, 
bïic  : f efi-ce  que  tay  cru  me  deuoir  reflraindre  en  ce  petit  ejfay 
aux  feuls  fentimens  exemples  politiques , que  nous  fournit ^ 

d^vn  collé  la  'vie  Henry  le  Grandj  dr  de  l autre 
M.  dePe  REFIXE  maintenant  Archeuefquede  Paris , dans 
V excellent  Ouurage  qu^il  en  a compofe  par  les  ordres  du  Roy,  Ce 
qu*il  a répandu  dans  tout  le  cours  de  fon  Liure , ie  ne  fay  icy  a peu 
près  que  le  réduire  en  tables  aduoüant  ingenu'èmentn  y eïtre  riche 
que  de  Jes  dépouilles.  le  croy  qu  U n aura  pas  defagreable  qu  il 
aitefé  bieneBudié.  Si  le  Roy  luy-mefme la  f bien  fait  ^ quille 
met  tout  en  pratique^yunmUeur  le  peut  bien  faire  pour  le  mettre 

tn  abrégé  3 donner  au  public  en  écrit  Méthodique, 

‘I,  Bapt,  N.  Théologal  de  S.  Biieu. 

■ , ' ÎJBRARY 


^ T>ou%e  Mitxmûs 

PREMIERE  MAX  I M E. 

le  heatt  Titre  dvn  Roy  efi  celuy  de  T 'K'E  s-C  h R e s t i e n? 
que  la^  vraye  mffure  de fk  Grandeur  ejl  celle  de  fa  Pieté  entiers  Dieut 
Ç^defa  luftice  Clemence  entiers  le  peuple  que  JDieu  lay  a commis. 

i;.  Louis  T Es  Souverain  s P©ntifoes  n^ont  pas  tfoiiuaé  4^  plus 
s’appelloit  JL/grand  Titre  pour  honorer  nos  Rois  par  delTus  tous  les  Rois  delà 

ay.aiat  point  à jqui  le  S.  Siégé  Apoftolique  ait  de 
?ieTs^Lonis  ^ grandes  obligations  ; que  le  titre  de  T res-Chrestien.  Les  plus 
de  Poiffy  faintsRois  l’ont  toujours  eux-mefuies  infiniment  préféré  ^ leur  titr^^ 

queRoyde  jJe 

parce  UC  Lapiùs  forte , ç^laphu  faine  partie  de  là  France  ( Car  aprestout , e efi: 
PoifFy  étroit  à Oieua  quül  faut  eftre  ) a toufiours  conteOé  le  titre  de  Roy  a Henry 
:1e  lieu  où  il  Ig  Grand , iufqu’à  ce  que  par  yne  véritable  .5c  folide  conuerfion  il  le  fufi: 
auoit  efte  jendu dignedeceluy  de Tres-Chreftien. Et  ny  lEgIife,nyla  Nobîefie 
Rien  par  le  mefme , ny  le  Tiers  jE^at  ne  I,e  reconnurent  pour  Roy , qu’apres  qu  il 
BaptSme.  eut  profefle  publiquement  5c  fmeereraent , poiirmcrker  enefietd’eftrs 
reeeii  &:  reconnu  pour  tel,  la  Foy  Catholique,  ApoRolique  5c  Romaine, 
Ligue  de-  perpétuel  recours  à Dieu  en  tous  fes  confeiis,  en  tous  fes  be-r 

du^reVne  ~f®^ns,en  toutes  fes  entreptifes,  en  tous  fes  dangers •,  eft  le  plus  grand 
de  Henry  témoignage  qu’on  puifle  remarquer  en  vue  ame , qu  elle  cfi  véritable?* 
1 1 1.  l’an  j-nent  Xührefiienne.  Ç)r  c’eftoit  la  continuelle  pratique  de  Henry  le 
^u’elle*  cô  ^*^^*^^*  vxjid  toufiours  en  prières  5c  mefrae  en  penitence  5ç 

confefianc  fes  pechez  dans  toutes  les  grandes  occafions.  prend 
iufqii’à  ce  rpus  fes  conleils  auec  Dieu  , 5cil  n’eutreprend  lien  qu  apres  lauoir  in- 
uoqué  ; 5c  anoir  reccu  : cependant  de  peur  de  le  tenter , des^plüs  forts 
Rift^Sèuré  efprits  de  Ton  Royaume,  toutes  les  lumières  5c  tous  hs  auis  nece^aires 
de  fon  Roy  pour  fe  poiiuoir  bien  refondre.  Il  ne  rcconnoift  à la  vérité  â autre 
.Càtkoli-  Supérieur  que  Dieu , fa  luftice  la  Raifon  , mais  perfonne  aufîine  fem-? 

que  3 qui  auoir  iamais  mieux  recontiu  (fen  excepte  touf  ours  le  foihle  de  fa 

fut  en  an  ^ ^ ^ adorable?? 

^Le  lus  E ntrejtoures  les  Maximes  qu’il  auoit  le  mieux  apprifes  4q 

.«rrand  de^  fçn  Précepteur , celles-cy  eftoient les  principales, 
tous  les  dé-  O U vaincre  avec  Ivstice",  ou  mourir  aueç  gloire. 

faucs  dans 

eflce^u^^de  Princes  fiV  leurs  Peuples  ont  autorité  grande  : 

ne  payL  A4ais  Dieu  VLWS  portement  dejfus  les  Rois  commande, 

pas  fes  dé-  ^ Y a t il  r-iende  comparable  à laretenn’é  de  refiifer  vue  Conronne  pont 
tes  ; parce  feifie  raifon  qu’elle  luy  enft  coufté  vn  crime  ; quoy  quil  fuft  très? 
rien^qu^  ^Hcuré  de  l’impunité  de  ce  crime,  comme  commandé  par  vn^  Roy? 
foitfifoit  Car  Henry  III.  luy  ayant  donné  ordre  de’fe  défaire  du  Duc  dAlen- 
Æontre  la  çon  , qui  eftoit  le  feul  qui  aupit  . droit  à la  Couroniic  de  France  allant 
luy , il  eut  mcfme  horreur  de  ce  commandement  : comme  efiantfi  cou- 
le'p^^je/^traice  , joutre  le  refpeél:  qu’il  por toit  au  fang  Royal,  à la  craiptequij 


\ues, 

^Koir  des  jngcrnenscîeDieu.  Combienpeude  Prinees'euiîcnthiadqué  dent  & îé 
vne  fi  belle  occahonl Les  Reflexions  de  M.de  Perefixc  (comme  par 
ailleiu's  ) .font  ky  admirables  : il  me  le  faudroit  tout  tranforire , 
rtrcprenois  autre  chofe  en  ce  Heu  que  dkîi  faire  vnc  Table,  27^. 

il  n’y  aTienenfoite  qui  fafle  tant  paroiftrccetitre  deTres-Chreftieti 
en  la  perfonne  d’vnRoyj  que  la  lufticc&:  la  Clémence.  Celle- là  pour 
nefairetorta  perfonne  ; -ceHe-r:y  pour  faire  du  bien  à tout  le  mondc^  qu’il  entra 
iufqu’aux/ennemis  me-fiTie,  La  plus  belle.regle  dé  la-Iùflice  des; Rois 
ç eftla  mefure  & la  réglé  de  leur  ambition.  Vn  Roy  qui  fe  contenté 
de  l’eftendujé  de  Ton  Royaume  : OrndansfonRoyatime  fe  contente  de  gage  de  la 
fon  domaine.  Oifi  pour  s’en  pouuoir  contenter  Sc  n’auoir  pa$  befoin  Noue,  l’va 


fondomaine.  Qm  pour  s en  pouuoir  contenter  ^ n auoir  pa$ 
de  plus  i fçait  le  ràGnagenparfaicement  ; Qui  voit-luy-mefine  tous  fies 
comptes^  ne  s’en  rapportant  àperfonnc  ne  donnant  iamais  trop  de 
crédit  aux  Intendans  ^ Sur-intenda.ns  dsfes  Finances  ; qui  quand  anefté  par 
fon  domaine  ne  luy  fuffit  pas  pour  fournir  aux  frais  neceflaîres  des  des  Sergés 
alfaires'&’des  guerres,  ne.cire  rien  fur  fon  peuple  qu’auec  ^ ^ 

violences  fur, fon  elpritj  ne  le  faifant  iamaisTouflrir  qu’il  ne  fouffre  auec 
luy  plus  .queduy-naofmeiqce  qu’il  témoigne  toufiours  on  ces  fortes  auoit  cou- 
d’occafions  de  preflantes  aifairespar  le  retranchement  du  luxe  de  toute  tradées 
fa  Maifon-Royaie^,  de  toutps fortes  de  dépenfes  ruperflués  en  bafti- 

.mens,  en  feftios  & en  balets  , qu’il  cjroiroit  luy  eftre  ayferaent  permi-  quand’ ia 
fes  en  tout  autre  temps  : ne  iugeant  pas  raifonnable  dé  faire  du  ne- Noue  alla^ 
ceflaire  des.petits  Sc  des  panures , l’excez  de  fes  délices  ôc  de  fes  diucr- 
tiflemens  , qu’ifiiige.ne  pouuoir  prendre  qpe  qu'aud  fe  peuple  n’çft 
point  charge  de  fubfides  .extrapj;-din aires,.  Qui  m’a  pqint-  de  detes  lence,  il  luy 
qu’il  nefo  condamne  hiy-mefmc  de  payer  auçc  autant  d’exa^ipn  Sc  répondit 
.de  rigueur,  qu’on. y condamneroit  les  plus  petits.  Qui  enfin  ne  fait 
-point  de  protufion  de  liberalitez,5  Sc  n’a  point  de  Tauoris  qui  - pofle-^^")  d 
•dant  tout  fon  cœur  Tauiflent  eux  feujs,  tous  les  threfors , Sc  toutes  les  faut  fajer 
recomoenCcs  de  la  vertn  ,faD,s  aupir  eux-mcfmes  aujtune  grande  çm^^fes  deytes^te 
Jité  pour  les  p.ouBoic,meri..er..  . r r-^  , . y . 

Vn  Roy , dis-ie,quife  comporte ainfi  dans -Ion  Eftatt  ocqui-içait  Comme 
mieux  outre  cela,  & defirer.patfôn  extrême  bonté;  &:  ménager  par  fa  il  eut  ap- 
-iuftice;  & acquérir  parfo  valeur  , maintenir  par  fon  autorité,  Sc  P^is  Peftat 
.perpétuer  , enfin  par  toutes  fes  belles  & rares  qualitez  la  pdx  tempo- 
relie  de  Ton  peuple  , pour  le, faite  toufiours  viure  fo  heureux  dans  cette  de  Paris 
paix  qu’il  etfait  plus  de  moyen  de  feruiqDieti , Sc-  de  faire  fonfalut  ; car  qu’il  aflie:: 

Il  faut  que  ledefic  de  Lapaixrempordle  du  peuple,, -foit'toufrour^  info- 
-par  blement  accompagné  de  çeky  de  fa  paix  cteinelîe  : N’eft  il  pas 
en  tout  cela  le  plus  iufte  &'le  meilleur  des  Rois?  ' aux  yeux, & 

Qui  ne  vpitdans  tout  le  cours  delà  vrede-ce  grand  Sc  incomparable  icttant  vn 
Monarque  toutes  les  marques  de  cette  luftice  Sc  de  cette  Clemenc-e? 

Il  auoit  vn  fond  de  bonté  qui  ne  s’épuifoit  iarnais  : qui  ne  fo  laflbit  O Seigneur% 
jamais  de  bien  faire.  Ce  grand  deiTein  qu’il  auoit  fi  heureuferne^t 
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Douizf  Maximes 


e)f  efi  U ^ conccu > & qui  dkfÎE  aûfîi  vafteqiic  Ton  cbeiir  eftoit  gtâîicîy  «ïe  mettrcr 
en  liberté  toute  rfiurope , & de  lüy  acquerii:  vne  paix  ü afTcuréc^ 
le{mojsn  de  qu’cll&  fî-ift  ifiébrâillabic  à tous  les  fiecks  aatnir , n*cftoit-ce  pas  vn,' 
fauner  ceux  effet  admirable  de  cette  prodlgkufc  bonté? 

U malt-  Lè  fonds  de  bonté  naturelle  eft  tellement  necelTaire  ^ vnCbreftien^ 
^ennefêü  quefans l’aucir  &lâns  accomplir  ch'perfeélioti  les  premières  Loix  de 
s^mtafirè  k nature,qui  veulent  que  nous  foyoUs tous  ^aits  ali  regard  d’autruy  dan^ 
ffirtafài-  lê'bien-,poUr  lc*lUy fake;  &en  bèqui  regatdele  malj  pqürnc  le  luy  pas- 
re  fertr  le  faire,  çOinme  nôu^  voudrions  que  tous  les  autres  fiilTent  faits  àu  regar<i 
Ve  Vai  ^les  ^'t'ous  ilcft  ittipoffiblc-  d’eftrc  Ghreftien.On  peut  bien  auok  vn  fond  de 
Chefs  de  ia  bonté  naturelle  Sc  n’eftre  pas  Chreftien  : Car  ee  fond  là  ny  fufïir  pas. 
Is£ue  ^ les  Mais  fansl'àüoirï'ën  ne  le icâiiroic  eftret  car  il  y eftabfolument  ne- 
iffagnds  ^ifâ^itè'*,  eommédâ  màtie-ré  pourreéeubir  ld  forme  : comme  le  cbamp 

«ntüfettde  . ',(•  i f rr  ■ J I n-  . 1-1  • 

€j>wfafsh»  lcrtier  : 'côtâme  le  fonds  pour  baftir'.  \éomme  fa  toile  poürpeinr* 

de  ces  f4u-  dre  J & le  papier  pour  imprimer  de  pour  écrire. 

ures  gës-tà,  Qn  ne  peut  pas  dite  qit&  èette  bonté  hatuténe  foît  le  mérité  de 

grâce  chreftknnci  Carlagraoe  ne  feroit  pas  grâce , fi  elle  fcdonnoic 
àü  merke.  M ak-  on  peut  dire  pourtant  que  'c’eft^ne  grande  difpofi- 
foi  les  pe-  tioü  àîmpétrerde  Dkucettegraèe  cbréftienne  ; 8c  que  rarement  on  a 
res  cornue  yeu  des  ames  qui  eul^t  vne  extreUie  bonté  naturelle , ne  - reeeuoir  pas 
de  Dieu  des  faneurs  extraordin  aires  * djs  igrace. 

On  ne  peut  C’eft  ce  qui  doit  confoler  éternellement  toute  la  France  furie  fiiiet 
pas  eftre  de  l’efirange  maniéré  de  îa  mort  de  ce  grand  Roy  , qui  a eu  route  fa  vie 
Ckreftien  tant  deboncépoUr'fôftptttpIè  , qU’iî'n’y  aeuiamais  Roy  , qui  ait  plus 

lUyleplUs’gkrrieux  dctousles  nômsdcsRois  , qui  eft  celuy 
tur elles , 4e  Pere  du  peuple  ^attr  fofuU , de  Pere  de  1 a P atrie  Tnter  fatriéi^  Car 
mais  ce  ïl  eft  incroyable  qit  ayant  eu  tant  de  bonté  pour  tant  de  créatures  de 
eft  pas  Dku  ^ pour  tâBt  de“  membres  de  lefiis^Chrift,  qui  iour  8c  nuit  le  be- 
aflez  ôifibient  deuant  Dieu,  êcdemandôientd  Dieu  dupkïs  profond  de  lents 
eftr”  fon"  a'mes  toutes  fortes  dcbenediéfioUstemporellés  8c  fpkituelles  pour  luy, 
chreftien:'^  Dieu  ne  luy  aie  pas  fait  raifericordc.  lamais  Roy  n’a  efté-tant  pleuré* 
CŒfùt  enfeigne  encore  auiourd’lîùy  de  fa  perte.  On  tkntpour  aikuré 
edifice^^on  plufieurs  de  fes  fukts^qui  ne  le  connoifibient  que  par  le  feul  bruit 
ne  peut  pas -de  la  renommée  publique  moururent  de  regret  8c  de  deuil  de  la  noii- 
le  baftir  ircllede  fa  mort  : ce  qui  peut-eftre  ne  skftiamais  fait  que  pour  iuy.  Or 
fans  f0nde-.j|  eft impoffible  qu’vn  Rdy  dc  tant  defarmes  pcriftc,felQnlcdire  fa- 
Wéux  d’v.n  farntÊûefqüe  à là  grandé  feinte  Monique,  fur  lefuiet  defon 
aflèz  que  fils  * dont  elle  dpman'doît  fa  çduuetfiona,uec  tant  de  pleurs  : Ne  veus 
du  fonde-  niettezpoiritenpeine,  luy  dit-il , il  kftimpoflible  qu’vnfils  de  tant  de 

kïaftir!'^''  larmes  periÇe.  ; _ 

Dieu  eftie  Dieu  des  temps  8c  des  momens  : 8c  lefiir^CHrift  eft  le 
^ Ce  que  preftre  des  Preftres.  Ce  bon  Roy  ne  feceut  point  en  luourant  les  Sa- 
‘ d^pe/ft/*^  cremefisde  l’Eglife  il  eft  vray,  mais  Iefiis-Chiift'  y eft- il^ -attaché  ? 8c 
gela  boni  eft  aiidej®is  de  fes  Lorx  ? Y a-t-il  Souuerain  qui  n’en  ait  de 

* _ particulière^ 


mil 


{)articulici-c^  & de  priuilegiecs  pour  fcs  plus  fauoriî}  5 Of  qtii  aeiioic  air 
cftre  plus  faHorydclefus-Chnft  que  ccluy  qui  enfermoit  en  fon  cœur 
tous  les  membres  dcIefus-Chrift  ? Ecpard es  feules  mains  duqucMefus-  ^ 

Chrift  receuoit  en  eux  pliîs  de  nourtimEe,:de  confolation  & de  foû- de  fcîSu^ 
tien , qu’il  n’en  reccuoiL  d’yne  infinité  d autres  ? Qui  fçait  les  traces  ^ ® 
que  Dieuluy  fift  le  iour  naelmedefa  mort  en  la  dernière  de  fes  pr  ieres  i^morr, 
&def«  eleuations  àDira,enfc  recommandant  d luy  & k confiant  f,t“'iaa?' 

pluscnfaprbuidénce&cii  faproteaion  Dhiine  ïqaentoutc  laforce  ' ° 
de  fes  Gita«,& en  toute  la  bien  veillancc  de.  fes  peuples?  Carauec 
quelle  ardeür’de.'foy, ne  fit-il  joint  ce  .i4.'deMaf,  Icdemicrdc  fes  Marlvr 
jours,  lequel  il  auoit  appris  de- tant  dé  parts , qui  luy  feroit  funefte  fonc>lU'di«’ 
oraifona  Dieu,  pour  luy  dire;  Seigneur,  ie  ne  fuis  èmttr  auand 
voudrez,  tamuinde  vofire.  Jjupce.  Cefi  vous  feui^  ^ui  efie,  te  Sdu-'^^lit- 
«enm  des  Soùuéruws.  Cefi  dam  vos  Jeufes  mains  que  font  toutes  ms  ne  4d.U 
<iHantHfes.  Jl}leurQu  voHs.evmie:^^^(ÿ>-tli3€pé(if 

'voftre  mifericorde.  Mkk  foUr fMre /voir  d’auPamphis  'eft  forte  - i 

mon  efferance  en  elle  , vous,  ferez,  s,t  vom  plaifi  amourd'huy  vomfeulTeti/ 
toute  la  proteaion  (fr  tome  lagardeidu  Roy  ^ui  aime  vofire  peuple,  gf  prodijen- 
ne  l'aimanr^Hepour  l’amoHfi  dehous,  ç’efi'vdUs  feùl,  ^ vray'dtre,  , 

qn  il  aime' drtom  l'amof^r  ^fiil  lày  porte.  Ce'  fut  ians  doû^  fnni" 
oraifon  ce  iour  ldy&lln-èftriénqtfon  ne âq.fçn  ne  doiue  cf-  renèco.„: 
percr  de  la  bonté  de  Dieu  fur  luy , en  fuite  d ’vne- tellb  foumiffion  à la  ' 

grandeur’ de  Dieu  ( quoy  qu’il  penft  aniuer } & àfa  prôuidence  adora- 
ble.  Si  iam^^Iy  cutvnMartyr  dckPrûuidence:^^  ily  en  a de  lui?  S>ii 
tour  s CS  per  e ions  diuines,  & ce  ne  fout  pas  les  ieiiU  qui  ont  Ibufienu  recéur  de 
la  Foy  de  nos'mVftereS  eontre  lesTnfidtne.ç î^c  p.«„Weae.  ^.c;  ckz  tonrec 


IM.j*'  - ci  “AJ  WllL  IL/ Wi  XwC^^AJ  Li 

a Foy  de  nos'  myfteres  eontre  IcsTnfidenes  & les  P-ayèns  / qui  ont  éAé 
martyrs/)  Qui  le  fut  km  ai  s plüs‘'quc  cc.Rdy  ï- Car  qiuFeniDefcRare 
r^oar.lid=fe.„iunirdefes  GardesJ  Qui  le  fitie  cOureler  d/Vstub /'/ft-. 
Valets  de  pied  ; oc  ne  leur  donner  pas  mefme  l’ordre  defe  tenir  toufiours  'n  c=  tdm- 
près  de  la  perlonne  facree , que  la  rres-^iuc  foy  qn’iràüoifen  bette  Pro-  ' 
iiîdbnce  ? Ne  peut- on  donc  pas  dire  qüefon  fangqjif  lÜÿ  cfi:'i-épandl'‘'^^“^ecy  ' 
dahi  cette  vilîc  foy  par  le  plus  fcelcraè  dés  mortels  /éîÉvn  fafi^  de  M af 
■tyr  en  quelque  façûnid’vnMartyr  de  là  #tomden&i,fe'>qife  ccimmeil  y a Feiadkf 
vn  Baptelmc  de  lang , il  meurt  encore  en  quelque  manière  bap'tifé  dans  crain-  . 
Ion  propre fangï  Voila  eéque  nous  auôns  rres-grand  fuiet  de  croire  que  les 

ce,  d vu  fi  bon  Roy.  ' ..rq  rsi  îi>  .)  .Vj.  1;  ; f ^ o.euienc 

- -f  ..  ' ' •>  P^s.,egaie_. 

,,  S E C O ND  E . M A X XiM.E. 


^ w ^ ^ xvi  /V  I . met  a tous 

'■  * rpo.  ' æ”*  ^ ^ ' *"'  ■*  ■ v)  .'-'iii'-  ijj  le5,,Com-T. 

^e  l Efiatejt  peur  la  Religion',  & le  Prince  ponr  le  Peuple,  (fr  non  pas 

au  contraire.  " dq  [Dieu 

, 7 doluent 

T^Enonsiettehs pbintde  lâ’poudrp  auï ÿiux^polrf  nous'aueueler ' 
i:  là  y erité  r mais  V n’eft  P‘'^ius|S:Q 

4 


5 Dous^’Mitximes 

. ■ - «l.nifir  11  n’a  tien  au  deCfo  ds  fon  nom.  Ne  le  prenons  que  pour.ee . 
ce-  ligninC-  il  ^ l’c/iw..  =r  n-a  fntit  ec  o'caisd  noniDEe 

aue  emm  qu’il  eft.  Or  QU  efl:  ce  que  l£.ftat  :«  ce  n.eit  ^ g r/i  J’Kfim 

1 ‘olenti’il  comprend  îficerfeftkiSD'ciete  dTne  inHmte  d Irom-. 

mifou  irconduJd’.vnrncfe  Tellefera  donc  , a Hn  de  - 

^ , i u afin  de  tOUS  Ics  hom- 

Ln  lac.  a.l'Eftac,  qn’eft  la  fin  de  chaque  homme  ; ou  eft  la  hn  de  t ^ 

mesenfemble , n’ayant  tous  ny  enparncuUer  ny  en  public , qu  vne  le 

O IT  3-1  lUn.”  ^ P r n 1 P^*  piin  ' - I 

de-  beara  j derniere  fin  t'C  de  chàaue  homme  Sc  de  tous  les  hommes  - 

Ciuita.s,  H y a , 1 Id.remice  de  Dieu , quiefticeoue  nous  appel- 

aliunde  femble  , c eft  la  gloire  &laf€imce  de  ^om 

liomojcùm  Ions  la  Religiom  Dieu' n'eft  pas  pour  es  r»nrDieu  5c 

niHil  aliudp^j^j.  ourDieu.  L’Ellat  dont  eft  pour  la  Religion  & pour  Dieu , & 

ciuitas  it , T'jjp,,  «CT  !o  Relio'ion  neContpourl  Eftat, 

srr.  Maiheleuons  l^nom  d’Eftatcommeillefaur 

num  mul-  regard  de  Dieu  , fiar  nea  n eft  grand  deuant  luy-,  p ^ ^ , 

•"“‘‘“■P'iu^n’eftrien;  mais  au  regard  de  tout  -^(fous  . 

riculieraudeffousdelîieu.  Cequ’ily  “ t r^- 

dcDleu,  c’eft  vnRoy , iDio  fecmdui,  dit  Teitullie  f fi  J 

feulcment  la  grandeur  d’vn  pawiculwr  mais  celle  d ''f  f 

operams  ' cote  route  : autre,  quéi  la 'gra.udeur  d’.vn  Roy^  eqiie  , „„Knc  dis-, 

cft  Domi-  eft,n  eftfait que  pour  l’Eftac,^:  nonp4§  TfaitLunaiicim 

nus.  Prou.  entier  & le  prenant  en  toute  fa  plénitude)  n eft  fa  P°“““  ^ . 

des  particuliers:  N'ayant  iamais  efte  dit  ny  pen  e,  q ^ j,  . ^j-j. 

dient  que  tourvn  monde  mouruft  ( &.par  confequeptvefcuft  ) pour 

£“Eft«  vn  feu!  homme . fi  P’"‘‘,;P°^  ’ moutuft 

cürin:e,non  mefine  ayant  prophetifç  qu  il  encu  e p n jq  ^ , neU’" 

pas  .en  ce  / par  confequent  v.eficuà  plus  forte  raifon)  pour 
que  la  Re-  ^ home  vro pepdlo  & non  tota  gens  fereat» 


fim. 

Omnia 

propter 

femetipfu 

operatus 


pas  . en  ce  r ^ par  conlequent  v.eicuiï  c 

llaLn  & ‘ ^ moriatnr  home  prüfopHlo  & no  fit  ma  gens  fereat, 

menefciéc  ^ Et, en  effet,  pouf  IflP.nfttet qite  lc^°y  eftpuurlu  ÇTm-’fiÎ  q*tm 
I : I,  R . j-omme,  s’  .n’aupit  point  d autre  ho  que 


<1-  P-  pas  pruiftfpôifrlp7“»^  m’aupiî  point  d’autre  ho  qoe 
le  feruir  ; ^ ^ P fla/rândeot'ae^dbn  Roÿ  ( quoy  qu’il  luy  doiue  pourtant  tçu- 

qiï’le  Ro;  t fmte  t "refed iqbeifl’U,  félon  Dieu  ir  ) Tout  commun- 
qui^ecom- ^ejrient  de  Royauté, eft  venu  , ou  de.  ce  que,  le  peuple  s i j „ 
mâde  tout  qu’il'îes  a demandé  à Dieu,  & que  Dieu  les  luy  adon- 

grand  qu  il  éeiîcft  pas  le  R©y  quh^  fait  le  peuple,  pôm-*  dire 

mclffait  ’ qu’il  l’a  fait  pour  luy.  C"eft  le  peuple  qui  a fait  le  Roy  , ^.par  con  c- 

que  pour  ^,,ent  qui  ne  l’a  pas  fait  cpnt;:e  fon  interea,  .mai?  pour  fon  propre  bieu 

^’^-^^l.,’  .^àluy-mefme.  Omnia  bbnâm  appetunt  : & neme  intendens  mmalumope- 

que  s 11  ny  **  / . ■*  . ■ ■ . . -, 

'^‘^Saiiit  Loliis  faifant  fon  Teftament  & laiffant  fes  meubles  & 
eufl:  befoin  ^ fon  fils  Philippes  lU-  T adioufta  cette  condition  & cet  ^ T*' 

mr^urôlr^  gation  dum  tamen  ed-in  hones_  >y/«r  AP  hqnorem  hfi^ranc  ' 

;/irS  Rcgni  Exr^HD.îicE  .lEUtAxyo-  Tom.  h,fi.  Bmc,, 

Roy.  " ^ r • -.."..N- 


/ 


Folitiques, 

j}ig:  44pÏ  Ce  qui  fait  bien  voir  que^tput  ce  que  font  & tout  tt  qüe  pof- 
iedent, les  Rois  , ils  le  font  &ils  lè  pofTedentpour  les  peuples. 

Le  Facteur  eR  pour  le  troupeau:  caril  ne  faudroit  pointde  Pafteuf  On  voi? 
sül  -n’y  -anok  point  de  troupeau:  &:  le  troupeau  neft  pasfait  pour  le  dâs  noftrc 
Pafleur^  Or  les  Roisfontles  Pafteurs  des  peuples  , &:  c’eft  ainfi  qu’Ho- 
■mere  appelle  fort  fouucnt  le  Roy  Agamemnon.  C ’eftoit  le  titre  or-  ' 

din:iire  de  toÆis  les  anciens  Rois,  que  celuy  de  Pafteurs  des  peuples.  Rois,  ny 
F.afioresfopuhrum.  Depuis  naefme,  ils  ont  pris  le  nom  de  Peres  qui 
bien  encore  plus-charitable  &:  pins  tendre.  . rroient^uc 

Mais  fans  nous  arrefter  à tous  ces  raifonnemens,  qiioy  quinfailli-  ael’auisde 
blés  ôc  pleinement  conuaincans  ; Voyons  en  cela  les  fentimens  de  no-  leurs  Ba- 
ftre  grand  Henry,  qui  ay  ant  efté  auffi  ialoux  de  fa  gloire  comme  il  a efté, 
ne  feferoit  jamais  mis  dans  vn  pofte,  qu’il  n’auroit  pasiugé  digne  de 
fagrandeur.  . Preft  de  combattre  en  la  bataille  d’Yury  le  14.  Mars  cetemps-là 
1.550.  leuantjïes  yeux  au  Ciel  ôc  ioignant  les  mains , il  appelle  Dieu  à pour  yne 
témoin .d,efon  innocence,  &luy  demandant  fecours  : Seigneur,  dit-iU 
Jttu  V dis  que  te  du (fe  eflre  du  nombre  de  ces  Rois  qne  tu  donne  en  ta  cole-^  PEftat.  M. 
re  , ofie  moj  la  'Vie  auec  la  Couronne , ç^fais  que  ma  mort  ddiure  la  Fran~  de  Perefixe 
cé  dés  calamitex,  de Ja  guerre , (Sr  que  monfang  fait  le  dernier  qui  foit  ré- 

pandu en  .cette querellf.  , . ; ■ ^ ■ fait-ilpas 

L’an  1585.  pour.épargner  le  fang  de  fa  NoblelTe  ôc  euiter  la  detola- 
tion  du  pauure  peuple , ôc  les  defordres  infinis  que  caufcla  licence  de  la  que  les 
guerre, îur  tout  les  blarphem,es,lefviolemens  ôc  les  incendies,  il  offrit  au  < 

Duede  Guû£e,cbef  .dg  la  liguep/de,vuidçr. cette  querelle  de.faperfonne  a , 
la[fienne,  ynàvn^di^uxàd^X',  dix  à dix,  en  telle  nombre  qui!  vou- 

droit.  ' 'V  ' 

Combien  de  fois  a-t-il  fouhaitté  de  mourir  pour  fon  peuple?  Toute 
fon  Hiftoire  eft  remplie  de  ce  qu’il  en  a témoigné,  ÔC  d’vne  infinité 
de  pas  qu’il  a fait  pour  le  faire  .;  Croyoit-il  apres  cela  que  (on  peuple 
ne  fiift  fait  que  pour  luy  îou  pluftoft  ne  croyoit-ü  pas  .ferraemeut  .qu  il 
n’eftoit  fait  que  pour  fon  peuple  O, n ne  verroit  jamais  les  .Rois  a,  la 
tefte  de  leurs  armées  &fe  confommerde  foins  Ôc  de  fatigues  tous  les 
iours  pour  foufteuirle  poids  d’vne  fi  grande  charge  que  celle  de  leur 
Royaume.^  .comme  faitencoreauiourd’huy  noftre  inuincible  ôc  infati- 
gable Monarque  , tres-digne  petit. Pils  & Succeffêur  d.e  la  Couron- 
ne &deroucelagloired’yn  û grand  Ayeul:  fi  ce  n eftoic  le  fentiment 
commun  de  tous  les  grands  Monarques , qu’ils  font  faits  fans  compa- 
raifon  plus  pour  leur s.peuples  ,qu£.leurs  peuples  pour  eux. 

T R O I S LE  S M E MA  X IME. 

' ^ue  comme  il  ny  en  a point  qui  ayent  plus  de  fuiet  prefent  d aimer  iDiçH 
- ' que  les  grands  Rois , il  ny  en  a f&int  qui  le  doiuent  tant  craindre. 

DI  E V a fait  tous  les  Rois  pour  eftre  de  grands  S aints . Et  il  ne  les  a 
pas  faits  pour  leftre,  à moins  que  de  leur  donnetf  toutes  les  gra-' 


bsnttattt 
^ap.  I. 


S"  Dou^û  Maximes 

ces  qui  lëitr  fortt  rteteflaïres^fufïifantespour  parueiiit  a la'gîoire  des  plus 
grands  Saints.  Car  comme  Dieii  Wé’  commande  iamàisTÎeh  d'impôffîî’ 
bte  il  ne  deftine  auffi  iamais  perfonne  à vne'fih  , à'  môins  qitt  de'  luy 
Sentite  de  fournir  en  mefme  temps  tous  les  moyens  neceflaiï'es  & füffirains''  pour 
Demtno  /»  paruenit  à cette  fin.  Nous  n’aurions  pas  les  fentimens  que  nous  délions- 
autfir  db la  bonté-  & de  la  iuftice  de  Dieu,  fi  nous  en  auions  d’ autres, 

Ôr  qlte  Dieu  ait'deftirié  tous  les  Rois  à eftre  de  grands’Sa'ints^  il  le 
paroift'raanifeftemént  par  tout  ce  qu*il  leur  a commande  dè'’  faire  en- 
qualité  de  Rois.  Carilleur  a commandé  défaire  tant  de  bien ÿ&  d’em-^ 
pefeher  tant  de  maux , qu’il  leur  eft  impofiible , ny  de  faire  touà  Ceux-  la, 
ny  d’empefeher  tous  ceux-cy  : Sefans  des  grâces  tout  extraordinaires 
Qu’il  ne  fe  pour  accomplir  IVn  & l’autre,-  & apres î’auoir  accomply  ,fans  vn  tel 
peut  faire  comble  de  benediétions  de  cous  les  peuples  iur  eux-,  fujuicsunfailliblé- 
<3u’vn  grâd  ment  d’vn  pareil  comble  fur  eux  des  benediélibns'de  Dieu-,  qüé  tout 
Roy  qui  Tout  enfemble  ne  fÇaUroit  eftre  fans  vne  grâce  trcs-eîuittente  de 

parfouT-^  la  véritable  fainteté de  tous  les  Rois,  qui  s’acquittent  ainfi  diuin^merit 
met  & en- de  tous  leurs  deuoirs  de  Rois.  . 

fièrement  Cg  font  de  fi  grandes  perfonnes,  ( mefme  déliant  Dieu  ) que  les  Rbis, 
<re  ne  fôit  ^omme  reliant  entre  leurs  mains  de  là  part  de  Dieu  mefme  tolit  le  fort 
▼n  Saint,  leurs  fuiets-, toutes  leurs  bonnes&  leurs  mauuaifes  fortunes,' fôic  ceni-  , 
porclles  , Toit  en  quelque  façon  mefme  éternelles  : qu  iln’y  a point  de 
doute  que  Dieu  n'ait  vne  prouidence  toute  particulière  fur  eux  ; Q^il 
cft  ires-aflcurc , qu'ils  ont  pour  les  Anges  Gardiens  de  Içurs^  fàcrées 
tts  -vf/r/  J,  Pbrfcrnnes  des:  Archanges  ôc  dbsDominàtibhis  desplus  hàutés  Hîerài*- 
çmnes  nu.  chics  dc^ces  Ordres 'faerez.'  s’il  ne  tombé^püs  Y'fi'ch'éueü  de 

CaptU^^de  moindre  des  hommes  fans  vne  prouidence  particulière  de* 

eaptte  i^e-  Dieu , à plus  forte  railbnil  n’y  a pas  vn  moment  "de*  la  vie  de  ces  grands 
firo  non  pe-  Hommcs,  fur  qui  Dicu  ne  veille  tout  cxtraotdinairemént , ,&  nefafic 
r/btr.  Fnus  veiller  tousfes  Anges.  Or ‘de  quelle  abondance  de  grâce  doit  eftre  rem- 

» comme  vnc  lourcc  intariflable , cette' extraordinaire 
Tum  fine  prouidènce'de  Dieu  ? Combien  de conCpirarions  ont' efté faîtes  Cpntre 
Tutre  nje.  le  feiil  Henry  le  Grand  , & de  combien  de  périls  Dieu  la^t-il  deliuré  ^ 
Luc*  temps  des  guerres , foir  dans  celuy  de  la  paix,  & entre  les 

lo.  UC.  cher  peuple-,  & comme  il  eft'  à croire  par  tant  Sc  tant  de 

prières  que  l’on  failbit  incefiamment  poùrduy.  - 
II  n’y  a poi  nr  de  ccEUrs;qüi ne  fbienr  entre les'mains  de  Dicii  : mais 
celuy  des  Rois  entre  tous  des  autres  y eft  fi  partibulieremént  j quc  I’Ef- 
criture  fainte  en  fait  vn  defes  plus*  grands  Oracles  ^ Cor  Regis  in  mmtf' 
Dei  efl , ce  dit-elle , cfmcumefue  veluerit  incUnabitillHd.  -Prou.  ir.  Et 
ç’eft  pour  cela  qu’ils  font  fingulierement  appeliez  les  Oingts  de  Dieu, 
èc  comme  Rmphetes , Sc  c^mme  Rois , ÔC  ' comme  Prèfire s mefmeyen  quel- 
que.maniere.  Comme  Prophèt  es  pour voirtoutes  chofes d’yne 
façon  infiniment  éloignée  delà  veiiéèrdinairé'dctou't  lerêfte  des  hom- 
: ce  qui  fait  dirbi  l’Efcriture  DmiMtio'  in  idiis  Regir^in  rndicio 

non 


erait  Prou:  iff.  Comme  R o . s pour  ordonner  & pom  .r  ^ 

exécuter  c"  Rots,  rout  eequi  regarrfek  falat  &ia  naiVremnorMin"*-  ■*-»• 
peuples.  Comme  pour  faire  «Zoe'^S’ fit 

e^cuter  e»  véritables  furveillans  fur  toutes  les  Loix  de,  Zu  L Z ^ ^ s x ô u 
JEglife,  toutcequi  regarde  le  falut  & la  paix  éternelle  des  âmes,  ra- 

chepteespar  lasvs  CatuisT:  & fur  lefquelles  Dieu  les  a auffi  efta 

blis  comme  vrays  wercsv  Vüi  clta-  ^oaiatatcm 

Lc  plirs  grand  modèle  qui  aitiamaiseÆ^  ^cs  plus  grands  Rois,  a efté 

ptetoZdZIlVaLtdetir^^^^^ 

R^r  t a tf 'tr'rl  “p“"'  ''«”»tp7ell=rnôs 

deftru’ire  Babylone,  laclpiralZnet=tt“ttettuZtet“*'^ 

ce  peuple  defafameufe  captinkd  de  fcDtanteTnsI  - &delm  et  y. 

AIRH,.L  a=  >Çptantcansdanscette  terre  des 

yriens  Etcomme  tous  les  Rois  doraent  faire  le  mefme  effet  dans'^*'*'/" 
le  temps  deleut  Règne  (cat  il  y a , & il  y aura  toufiouts  vue  Babylo 
ne  a deftfuitedans  tous  les  Eftatsiufqu’i  la  fin  du  monde  r & il  ^17'’ 

rnsrtiLT"t"  p««ra?ce 

dans  taure  la  ruccclîîon  des  temps  a deliurcr  les  Chreftiens  de  la  capti-  ^ .Sujatauit 

uite  dupechcj  a mettre touscs des  âmes  broutes  les  condirians  dLisf'-^ 

la  vraye  liberté,  que  I es  vs- C h r i s t leur  a acquife  par  fon  San^^ï"- 

ilnyap^ttkRoisqui  nefoient  appeliez  de Dieu^comiL  ce 

Cyrus  > Seqm  n en-  doiutnt  fans  celTe  imiter-  toutes  les  belles  adions-^'’*^* 

en  qualité  dOingrs  fde  Dieu,  auffi  bien  que  luy,  puis  qu’ils  la  four 

tous  pour  toutes  les  lïîcfmcs  fins  ; encore  plus  grandes  ^ 

Or  Dieu  les  eleuant  iufqu’à  ce  haut  point  dLnneu^ , que  ne 
uent-ils  pointa  Dieu  pourtant  de  grâces  qu’illeur  afaites  ? Et  quelle"'’^  ^ 
vlurc  leur  douicnt-ils  rendre  vn  iour  de  fi.  admirables  talens  ^ 
qui  les  doit  faire  eertainement  , redouter  dan^mr-  { ^ 
mens  de  Bien  : cat  ils  feront  tous  proportionnez,  aux^^aces 
aura  receu  de  Dieu.  Petionne  donc  nen  ayant  tant  receu  £e  les\oi»"-'^‘'- 
cnlcui  manière  , perfonne  ne  tremblera deuam  Dieucomme  eux  dan.  SoU  f,  ■ 
les  comptes  efFroyabîcs  qu*il  faudra  qu’ils  luy  en  rendent  : H n’y  aol îl 
que  cur  feule  charité  , & charité  répondante  à toute  leur  «Grandeur 
Royale  tello  qu’il  y a bien  de  l’apparence  oui  airkï*-,.*  ^ n fiüos 

pies  ) laquelle  foit  capable  de  bien  couunr  deuantles  yeux  de  Dieu  W- 

multîtudc  des  pecher,  que  les  Rais  les  plusfoigneux  & les  nlus  viai 
Uns  commettent  eux-mefmcs  , & qifils  lailTent  commettre 
blcmcnt  a,  vnc infinité  dlautrcs  vôc  défaire  aa’ih  1 Beatu^ 

impute,  à ce  jugement  épouuan^^"  - 


'vir 


futauitJDo. 
mmi^:  ^ 
cütum.. 
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I Douze  Mdximes 

OVATRlE^î^^  maxime. 

ne  lafAort.  ^ /f  tertetmllement  omerts  4 tout 

” : S?»"-, •■■«■'  ^ "•" 

ynojens  ’pojjihlss, 

11  ir-  U fdenced’vnPrince  n’eftpascelle  desLangacs, 

CE  queiappelleicylake  ^ugcelle-cy  pourtant  (eroitcnco- 

ny  desErGolespubliqiie  ; ^ p^ois  , pour  pouuoir  enten^ 

re  fort  par^^des  truchemensla  langue  des  Am- 

dre  par  cux-mefmK  & n P «our  ptouuoir  fut  tout  en- 

« “le  aa^life  & du  com^  des  Fidèles  dont  ils 

C..it«fontlesFilsa.(nez  Jles  ont  toutes  leurs 

y„rrir  r.»-  Cote  pour  aimer  pat  « ^ apprendre  dans  les  Hiftoires  la  vert- 

«an  charmes  ) la  leaure  desLi  . PP  -uilTans  Rois  n appren- 

toute  nue,  que  les  pi«  ^îl„-yapoint  pour  eux 

^"^'",:«nent  guere  ordinairement  que  dans  les  Lmtes  1,‘  ^ pLt  de  confeil 

Irgei^tf  ^ de  miroir  qui  ne  flatte  pot  ,q  ^ -fpgnttout  à fait  affeurer^qu  il  foie 

Aurt  m-  de  perfonnes  viuantes  » d confulter  les  morts  pour  cet 

« t n s A dcLerelTé.  Il  lent  faut  donc  <1=  „„  Mais  fur 

œ/-  tffet.  C«  illüftt«  mous . qmjtuent  cncom  P-^ 

tout  les  faintesEfentureq  j-n- vftivfe  Et  apres  elles,  la  dodrine 

ronBtotum  iours  felon  k loy  de  Dieu  faLeks  Interprètes  des  veritez  de 

r.p.r  ■*“'  *■ 

viTÆ  sy^,  *•  1,  . /•  ' 

ytitfeatu-X^t^x,.  l'in.  rrn^nA  a efté  le  plus  fçauant  des  Rois  fans  cette 


mes»  U' 

I,!e  de  1 1 jï  H R I s T : qni  au  ^apport  du  grand  Apoftre  a voulu 

éptouuet  toutes  les  miferes  des  Uoromes  , pour  apprendre  par  elles 
d’vne  façon  plus  fenfible,  plus  corarouns  & proportronoee  a «ous. 

toute  ceàc  grande  & adniirablecompaffion,  qo  ;J  voulo.ten.aup.r. 

NoftteincomparableMonarquefon  penifils.na  pas.la  fue  fçait  qu'on 

- A’pvnpripnrp  de  la  milere  du  monde.  QU  U ait  nevaooint 


taie  anitruire  cicî-i-roigueufem^nt  ucs  tua  îCMij.nv^.  “lUaiTn  ^ 

Ccicnce  dcl’Hiftoire  quieft  la  v.i-aye  philofofhiede^  Rois.  Mais  ma 
car  la  piopre  lumière  de  fon  meïueilbux  genie  qui  hif  faat:penetier  d v-  ainfiqu’il  y 

fe  faç^on  ^prefqne  miraculeufe  dans  rouresks  afci^res  Orüt'; 

.deuant  fes  yeinc, &qn-ilreçoiî &enteodauec  (kboBCe  ocdtnM.s  de 

quelque  parc  qu  elles  viennent , pouc  en  iuger  en  vray  Roy.  C e a 
dire  par  W-raefme.  Car  eaituneee  n’eft  point  par  1 amotrte  d au-  peifonne  .1 
T'y  ^u-.l veut  regrrer .een-eft  ny  par  les  yetu  daurruy  qn il  veut  vorx:  ^ U 
nr  dm  la  prudence  d'âutruy  qu’il  veut  conduire  lis  peuples:  ny  parle  p^^^nnet- 
iuoement  enfin  dequiquecefoirquil  v«ut  décider  & dctetminer  ton-  & 

.terres  affaires  &ceUcs  detout  fer-Eftat,  de  quelque ;narure  & condi- 

lion  quelles  foienr.  . r • ,v 

O n s ’eft  plaiiK  autrefois  de  nos  Rok  qu  ils  viuoient  en  fainéants , ôc  obliges 

leur  première  race  en  a eâé  t<^iite  remplie  i La  fécondé  a encore  îhny  d’vn^id 
r m"s  nous  voila  dans  vu  temps , grâces  à Oieu  -où  nous  Roy. 

Lûmes  bien  aoiuuez  du  fuiet  deccs  plaintes.  lamais.Royuefut  plus  „„ 
agiffantque  le  noftto.  lamaÿ  Roy  ne  !***“  .f ““'“f 

b!es  inftmaionsde  fon  gr'and  Pcecepteur,  qurl  a dl  nen-de  fi  md^  r. 

d’vn  Roy  que  de  n en  auok  que  le  nomi,  iSc  d en  laifor  a d aurr^  (■  i.  xim.  i. 
fuiets  & inferieurs ,)  auec  toute  l’adminifttacion,  toute  lagloire  ; & ^1- 
mc  tout  le  mérite  deuant  Dieu.  Car  Dieu  .me  couronnant  «que  ceux 

uuiont  combatta.&nerecompenlir.tqttec*ixqmont.ttanaillc.,com- 

lent  donneroit.il  dans  le  Ciel  les  tecompenfes  & 

Rois,  i ceux  qui  nauroienr  rteu  moins  p‘ïïv.e  = 

One  celuY-UdoncttamailleenRoy.quiveuteftrepayede  DiemSc  re- 

^oenfé  enRoy.  Louis  XI  V.  le  fait.  Êt  comme  ceft  encore  la  j,„u,,oat 
principale  obligation  d’vn  Roy,  puis  qu’il  eftle  gtand'Genctal  de  tontes  fam , 

les  Troupes  de  Dieu  dansfon  Royaume  , défaire  agit  comme  ny  o 

les  Eftats,cl»acun  félon  fon  obligation  ( . 

imit  le  relie  antes  luy.  IldOnne  tous  les  ordres.  Il  diftnfeue  & ménage  qu  .inyait 
routes  les  g,r=es,lfnomme  pat  fa  propre  Imurete  rJ.’Se're 

apres  aucirneantmoins  reconnu  par  letem  oignage  public  & infaillible, 

Icmeiite  dctousceuxquiUngratifie.  Il  punit  en  mefiue  retam  qu  i 
lecompenfe:  &il  a autant  de  difgtaces  pour  les  miehans , qu  lU  de 
faueuts  pour  les  bons.  En  vérité  neft-ce  pas  tout  fifauoit  de  la  btR« 

manière  > qüe  dé  i^auoir  ainfi  tout  faite  î; 


Dou7^  Mdxiwes 

C I-N  Q V I E’  s U m M A-  X h U Z 


?r-.- 


Cd  n oint  de  shoHuetir  au  Prince  de  rett^etfes  ’^gemenf,  e^Uâni' 
il  a efié  mal  informé  des  chôfes  : é‘  i»'il  doit  tenir  à gloire  qnen  eu^' 
n^gelLe  deluy  y a iHy-tnefme^ 


N o s cr  ''p  OVR  grand  quefèk  vn  Roy,  5t  qü  il  (bit  fuy-mefine îc  premier  a fc' 

Tïipsm.  ^ X rcconnoiftre  pour  tel,  car  il  ne  layeft  pas  défendit  de  fçauoir  ce  qu’il' 

eft>au  contraire  il  îuy  eftnecefiàirede  fe  connoiftrepour  fè  pouuoir  bien* 
flfi  ^ bien  proportionner  aux  affaires  & aux  employs  de  fa^ 

'vefti^ia^re^  charge:  ( Beaucoup  fe  font  negRgez*,  parce  qu’ils  ne  fe  font  pas  con- 
mis )(îcft-CÊ  qu’il  ne  doit  point  oublier  qu’il  eft  homme.  Et  qu^il  n’y 
Gant. I...  a eu  iamais  d’homme , excepté  I e s v s-C  h r i s t feul,  qui  n’ait  fair 
quelque  chofe , dont  il  euft  fuiet  de  repentir.  Tous  les  hommes  font 
fautifs.  Il  n’eaeftpointquine  ^ trompent  quelquefois  eux-raefmes.- 
II  n’en  efl:  point,  pour  grand  &:  incomparable  qu’il  foit,  qui  agilTant 
en  vne  infinité  de  chofesfurleslumieresd’autruy,  comme  les  Rois  fone 
bieuforcez  de  le  faire,  nefoieatfouuent  trompes,  comme  fonuent  mal’ 
informez. 


Perlbnne  n eff  coupable  des  fautes  ny  des  pecfiez'd’àutruy.' ràmaisr 
vn  luge  ne  (era  blafmc  de  fuiiire  au  iugement  & decifion  d’vnc  affairo 
la  depofition  des  témoins  î II  faut  mefime  qu’il  s’y-rapporte , tellcqiiello 
foit,  & il  ne  feroit  pas  bon  luge,  s’il  ne  la  fuiuoit  pas.  Ce  que  les  Rijis 
reçoiuent  dç  connoiffance  de  leurs  affaires  & de  celles  de  leur  Efiar,  par 
tous  ceuxa  ^ui  ils  font  l’honneurde  donner  des^employs, font  au  regard 
d eux, -des témoignages  qu  il  leur  font  fuiure  dans  toute  leur  conduite, 
a m«ins  que  ces  témoignages  ne  foienn  defiruits  par  quelques  autres 
plus  forts  & plus  certains  & affeurez.  . « 

nlaisauffi  venant  a çpnnoifire  qu  ils  n ont  pas  efié  biem  informez 
des  chofos,.  5c  que  s>ils‘  les  enflent  foeu'  d’abord  d’vne  autre  ma- 
niéré ils  en  euflenc  autrement  ordonné  . ou  que  Dieu  leur 
communique  a eux-mcfmes  vne  plus  grande  lumière,  que  celle  qu’ils 
en  auoicnt  eu  au  commencement  , carperfonne  n-eft  parfait  qu'auec 
nemo  repente  fit fummtu.  Etil  n’eft  point  d’amc  fainte  dont  la 
lümicre  necroifledeiour  en  iourcommcfaiteclle  du  Soleiliufqu’àfon 
plein  Jh forum  f émit  A quafiiux  fplendens  ,procedit  crefeit  vfque 

adperfeétam  diem.  Prou.  4.  Alors-c’cft  la  véritable  gloire  des  Rois  de  re- 
îrader  les  jugemens qu’ils  en  ont  porté. 

^ Et  c’eft  vn  abus  de  croire  qu’il  ne  faut  par  qu  ils  le  faflent  auflî-tofi 
qu  ils  s’^  apperçoiucnt,  afin  que  la  honte  ne  leur  en  demeure  par,  & 
qu  iisne  ioicnt  pas  taxez  de  quelque  légèreté  d’auoir  cru  auee  qticlque 
- forte  ditptecipiration  vne  chofc  dontils  ne  deuoient  pas  fo  tenir  alîeu- 
rez.  Car  c’eft  toufîours  quelque  forte  de  tache  que  la  legercté  de  crean- 
ce , qui  crédit  fitli  Unis  corde  efi.  Eccl,  15,.  Qr  il  n’y  a rien  qui  foit  (T  de- 
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licat  &{î  tendre  que  la  réputation  de  la  fagefTe  d’vn  Roy , & qu'iî  faille 
moins  expofer  à la  cenfure  des  peuples.  En  forte , ( raifonne  la  fau/Te 
politique  ) qu’il  vaut  mieux  que  les  chofes  vne  fois  rcfolues  par  vn  Roy, 
quelque  mauuais  commencement  qu’elles  ayent  eues , aillent  fonc?- 
temps  leurs  cours  & leur  train  ordinaire , que  de  leur  faire  changer  S- 
roftde  face,  de  crainte  que  la  réputation  du  Prince  n’y  foit  cnau^elcrue 

façon  bieffée. 

C’eft^dis-ie,  vn  abus  que  cette  creance.  Car  lî  eft  tres-conilant  que 
la  juftice  veut,  qu’aulTi-toft  qu’on  voit  vne  faute,  ou  l’on  ne  la  croyoït 
pas  auparauant,  on  s’en  retire,  comme  de  la  rencontre  d’vn  ferpent, 
auffi-îoft  qu’on  l’apperçoit.  à fade  cotubri  fuge  peccata.  Eccl 

ai.  Ccn’edpas  toujours  vn  péché  que  de  fe  tromper  foy-mefme,  car 
il  y a fouuent  bien  des  chofes,  ou  l’on  n’efc  pas  obligé  d’auoir  toutes  les 
lumières  qui  feroient  bien  necelTaires , pour  nefe  tromper iamais.C’elt 
encore  moins  vn  péché  d’eftre  trompé  par  autruy,  i ce  n’eft  que  la 
chofe  où  l’on  en  eft  trompé , foit  de  telle  importance  qu’on  doiue  ap- 
porter toutes  les  précautions  necelTaires  pour  n’eftre  pas  trompé,  & 
qu’on  ne  les  y apporte  pas  : car  vn  luge  ( & c’cft  la  mefme  ehol^  d’vn 
Roy  ) n’eft  pas  toujours  exempt  de  blafme , quoy  qu’il  ne  falTe  iamais 
rien  ' que  fur  le  rapport  des  témoins  qu’il  iiige  véritables:  car  s’il  les 
iuge  tels  , fans  les  auoir  bien  examiné  & bien  confronté,  &■  qu’en  effet 
iisnefoientpas  dignes  de  toute  la  creance  que  le  luge  y apporte  , en 
cela  mefme  il  deuient  luge  inique.  * ^ 

^ Mais  du  moment  que  Ton  auifc  qu’on  s'elï  trompé  foy  mefne,  oiî 
qu  on  a efté  trompé  par  autruy.  ( Mais  fur  tout  fi  c’eft  en  chofe  de  tres- 
grande  importance^,  ou  au  bien^,  ou  à la  réputation  du  prochain  ) il  fem- 
blc  indubitable  qu'mon  eftobligé  de  corriger  fon  aétion.  De  peur  que  ce 
quin’auoit  point  efie  vn  péché  iufqii’alors  , comme  iufqu’alors  inuo- 
lo«taire,  deuicnne  incontinent  & volontaire,  & péché. 

Toutes  Ies  Hiftoircs  & prophanes  & facrées  font  remplies  de  mer- 
ueilleux  exemples  de  la  retradation  du  iugement  des  Rois  touchant  -^7 
leurs  propres  faits,  & Icsfaits  de  leurs  prcdecelTcurs.  Tofe  dire 
n y acuiamais  de  grands  ny  defaints  Rois,  qm  en  retranchant  les  abus  à^ns  mon 
de  leurs  Efiats,  n’ayent mefme  renoncé  à vne infinité' de  droits faulTe^  Traité  des 
ment  prétendus,  & iniquement  pofièdez  par  leurs  predecelfeurs.  Qui 
cft  la  manière  de  retradation  la  plus  difiSçile  déroutés-,  comme  celI^..r°rST’'' 
il  y a en  apparence  plus  a perdre,  quoy  qu’en  vérité  on  ne  perde  ia- M .deLioix 
mais  rien  & qu’on  gagne  toufiours  beauegup  fors  qu’on  ne  cede  3c  on 
ne  renonce  qu’a  vn  droit  mal  acquis  quelque  grand  qu’il  paroilTe.  La 
plus  riche  polTelfion  des  hommes  c’eft  la  polfefiîon  de  la  iuftice  , puifqiie 
Imselleonncpeutpolfcderle  trefor  des  trefors,  qui  eft  u’oraceSc 
l’amitié  de  Dicu>  par  ce  que  fans  elle  on  ne  verra  iamais  D?eii.  Et 
puisque  feruiroit  à Thomme  de  pofteder  tout  le  monde , s’il  perdoit: 

Ton  arae  par  D?  emm prodefi  mundnm  vnimrfam  llcretur^ 


ne. 


' T)owze  Maximes 

ItinM  verlfpi^detYimentum  pammr?  aut  quam  ddith^mo  commuU- 

Henry  1 V.  a tous  fes  Officier». 
aelicM  que  r .p,rlemers&mefmeà  tous fes peuples , deluy  faire  a toutes 

fur  le  faid  atoiisfes  Patlcmcnsèc  meimea  ^ & de  l’informer  entièrement 

aefes  a-  occafions  de  très  humblcstemonfttances  ,K  ne  1 intoim 

mours,&il  Jelavetitc  de  toutes  chofes.  LarauilTante  Scadinirable  man  e , 
eftoitbien-  , jj  receuoit,  ilécoutoit . il  rcpondoit  toutes  les  reqncftes  qui 

aife  qvi  on  r *■'  oart  que  ce  fuft  j public, 

la  flaltaft  luy  eftoient  pre  entees  Xn^tleV-'  donnoit  en  fon'  efprit 

en  cette  foit  des  particuliers.  Le  très  peu  -i.  Jonda  Cour 

pafficn.qui  5,  l^hes  compla.fans  > °“L  “e  L pl^ 

eftoit  peut-  Q qui  corrompant  mefmed  ordinaire  la  perlonnedes  p 

t:  r gldsRot:  Jt  en  cela  'plus  c^iinels  que  ceux  qui  empoiffinn. 

roient  toutesles  foutees  ou  qui  mettto.ent  k 

t)lu5  arandes  Villes.  Mais  fur  tout  le  deflTein  fotme  qu  il  auoit  con 
^:rd:“itttelesTaUlesacd’ofter(aGabell^^^^^^^^ 


='  r't  edtT&MLut  fon  d:maine  qu’il  fe  ptomettoit  bien  luy  deuoir 

,,  ffiffiiTâ  tofs  lesbefoiosdefa  d" 

le  .,.1.  Air  voir  GU  il  ne  craignoit  du  tout  point  ne 


paffions 
criminel- 
les qu’on 
pouuoit  rc 
marquer 

en  luv.  (nffirc  à tous  les  beioiusuc  ta  ptiwL.ww  

C’euft  efté  ^ J f voir  qu’il  ne  craignoit  du  tout  point  de 

SrS;  changerSchofes  en  mieux.  & quetoute  fa  crainte  n eftoit  que  de  les 

points , s’il  voir  dégénérer  en  pis  dans  le  temps  de  Ion  Perefixe  dans 

euft  efté  La  feule  Hiftoite  de  Henry  1 V . eente  pat  -1=  ^ 

«empt  de  , !..  peut  croire  autrement  ) de  noftie  grand 

;X!r"'se  Monatqu^i  piiiCque  c’eft  mefme_par  fou  Ubet- 

s’il  a trou-  {laute  prenne  du  grand  amour  qu  a Louis  X . i r ^ „ i„ „ 
ué  en  Dieu  fec  fuiets  Z luv  reprefcnter  la  vraye  face  des  choies,  & ne  luy 

""  celer  de  toutes  les  vedtez  dont  la  Ceule  connoiffafice  entière  le  peut 

Kel  "ndre  le  plus  grand  8c  redoutable  Rtince . le  -f P'^  X" 
xorable  fele  qui  aiîlamais  efté  ; que  contidetant  profondément  , 

lui  crime  «uec  laquelle  elles  difent  tout  en  e&t  aux  grands  ^ 

quU’apet-  .chenirrieh,onnepeU£  enconieautet  Mttc chofe . finon  que  le  temps 
S venu  grâces  i Dieu , auquel  la  vérité  ne  fera.ptus  captiue  ny  en  la 
boachediEuefques,  ny  encelle  des  Patlemens  .&  du  public . ny  en 

’.iiice  fl  On  en  appelle  tons  les  b nts  parreqnettes  cimles 

éloigné  Je^,in„  g,'uxn4tlnesCouisSouuetatnes:  8c  du  ", 

latyranmo,  - r ' MeCmcs  mieux  inforihez.,  Et  pâs  y-n  deux  ae  le  pwt 

& qui  foit  inform.2  a eux  meL  .on^uiteleur  eftmefmc  tres-hotiorâhle.  Car 
en  cela  me- ttsyutrer  mauuais.  Cette  conduite  leu  ,:,„Merr,nr  filoiinenvenc 

me  f.  bon  dlefuppofe  en  tous  ceuxqui  en  appdknt  aitifi . qu  ilsfom  ^e^^^ 

Prince, que  . ri r.,e,„o  o.arasf.nr  rtMinn  les  cKoLes  autrement  qu  US 

celuy  qui 
n’empef- 


du. 

Il  u’cH 
point  de 
Prince  fi. 


con, 

ne 


Xllic  rieursluges anoiVnt connules  ebofes anttement qiy.Is 
n.empéf-  ne  Vontfalvas  neles  autSiemiamais  iugées  comme  ils  les  ont  lugees . 

:been  rien  Que  terni  igéiïient  n’a  pas  manque  de  luftice  , maismanqvic 

la  l.bcrtc  ^ 1:,  ..ni  au  temps  qu’ils  ont  iligé  ne  leur  eftoit  pas  encore  toute 

ae  ^êf^,  comme  onfeprometae  irieur  mettre  deuant  lesyeux  dans 


de 
Suietâ 
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vnë  reueue  l’affaire  s’ils  veulent  prendre  la  peine  de  s’y  appliquer  l’Eglife  ; ^ 
encore  vnefoisi  ce  qu’ils  ne  refusent  iamaislors  qu’d  y araifon  de  le  J®’ 
faire.  , Eftat,  mcf- 

s I X I E s M E M A X I M E. 

. . - ■ nu  pp*ple, 

ne  âoity  moirrien  de  Jt  inmolahle  dans  les  Tr^itez^  la  farole  -gj.^  ^ ^ 
des  Koü,  f qni  efi  veritSlement  lê  Gramd  S 'e  a y de  îenr  Infti-  repre- 
ce  ) Et  qtt  Une  faut  iamàù  qu’ils  la  violent , ny  qu  Us  faffent  awcune  fenter  leurs 

autre  chêfe  J fous  de  faux  prétextés.  , \ ' lu^^demaiv 

SA  I N T Hierofme  nous  apprendque  la  raifon  pour  laquelle  Noftre  ueurs&  fes 
Seigneur  venant  reformer  le  monde,  â défendu  à tous  los  Chreftiens  grâces.  Or 
le  iuremént  auec  tant  de  feuetité  . qu’il  le  leur  a mefmc  tout  à fait  inter-  iamais^  =■ 
dit,  c’eftpar  cequelalîmple  parole  de  tout  Fidele,  tant  il  raut  quelle 
foit  véritable,  doit  paffèr  dans  l*e{pri,t  de  tous  ceux  qui  1 entendent,  liberté  ne 
comme  fi  c’efioit  vn  ferment  loiennel.  Anciennement  ) parmy  les  fut  plus 
Payensonne  faifoit  point  iurer  les  Preftres  , tant  on  tenoit  aiilîi  leur 
paroles  facrées  & inuiolables.  Celles  des  R.ois  comme  efta-nt  en  quel-  Henry 
que  façon  la  propre  parole  de  tous  leurs-  Eftats,  qui  refident  en  leurs  leGrandy‘& 
perfonn-cs,  comme  dans  Pâme  &■  Pefpritqui  les'  anime , Se  qui  fembleïit  die  eft 
s’engager  eux-mermes',  toutes  les  fois'qu'ékur  Roy  parle  , a toufiours 
aufii  paifépour  fi  fainte,  qu’on  on  a fait  le  prouerbe  de  Parole  de  LouïsXIV. 

Roy,  pour  fignifier  la' ebole  du  mond-e  la  plus  inébranlable.  , 

Henry  I V.  abienfutpaffe-des  Roi-si^  la  fiacterie  ayant  accordé 
beaucoup  des  Titre,  à faux  -,  "eifc  ma  tTcU  contribué  à celuy  do  Grand 
que  l’on  luy  adonné.  SofnpropTé'merite.le-  luy  a bien  acquis.  Mais  i!  'ventMjCum 
fautauoücr  qu’ayant fiir-paftc  ptefque  tous-  les  autres  Rois-  en  tout  le  omn-fsjermo 
refte,  il  s’eft  luy-mefine  furpafië en  oétte  gloire  , qui  neft  pas-  la 
•petitedes  Rois,  de  garder  fa  parole.  ^ ^ /^^.Hieron. 

Henry  1 1 1.  & luy  > ftïarchans  vers  Paris  auec  leiii’s  A rinces  , tous  in  y.  Matt. 
les  po.ftes  des  enuirons  furent  fotcèz p ar  eux , O'ir obtinrent'  capitulation, 
dont  ils  ne  voulurent  pouf  feureté  ^q^néda  parole  du  Roy  de  N^tuarre, 
auquel  ils  fe  fioient  plas  qu’à  tous’les  écrits  -de  Henry  î 1 1.  Aufii  trois 
chofes  ayant  fait  perdre  à Heftry  î I î.  l’affeébion  de  fcsiciets,  &:  la 
première  eftant  faneg-Iîgence-,  Be  ioa  defaut  é’appüieat-iGn  aux  affiiires 
de  foH  Eftat  : La  féconde , fùii  mauuais  ménage  8c  la  difiqxition  de  fes 

finances.:  La  troifîe  fine , effort 'le  peu  -de  ereaRèé  quon  auoit  en  fa 

v ' vo'.  î . . - M.  Tefmoi- 

- Bien  loin  que  fes  ptopresfuietsne  fe  fiaflfentpas  cncelîe  de  Henfy 
IV.  fes  ennemis  mefines  s’y  fioienc.  Apres  anoir  pris  la  Fcre  enr^^t?.  les  gjQ_ 
Efpagnols  ayant  fait  le  traité  ne  voulurent  point  d’oftages  de  luy,  di-  rkux  qu’il 
faiit  qu’ils  fçctuoient  qu’il  ejjroit  prince genereux  & de  bonne foj.  ^ [rboucÈ 

O n luy  a foiiucnt  oüy-dire  que  q-usud  il  euff  pu  rendre  la  Maifon 
de  France  auflipuilfante  en  Europe  >qu’eft  cèlls  'des  Ottomans  en  Afie,  netnis. 


Dohtj  M-iximes 

Sc  conquérir  en  vn  moment  tous  les  Eftats  cle  fei;;voi(ins , il  ne  rauro-ic 
pas  voulu  faire,  au  preiudice  & des-honneiu:  de  fa  parole  , obligée  à 
l’entretien  de  la  paix. 

Adniira-  Queîques-vns  luy  donnant  confeil  de  retenir  le  Duc  de  Sanoye  qui 
les*  &Ïy-  eftoit  en  France,  iufqu’àceque  le  Duc  îuy  euft  reftituéle  Marquifat  de 
ne  ’ame  Saluces , qu  il  luy  deuoit,  il  s’offença  fort  de  cette  propoficioni  &ré- 
vrayement  pondit  en  colcre  ,qH’Qn  te  vonhit  deshonorer  ^ ^»’/7  aimerait  mieux 

auoir perdu  fa  Couronne  > que  de  tomber  dans  le  moindre  foup^on  d'auoir 
Vivïtnàtz.  manqué  de  foy , me fne  a'i'^lus  grand  de  fes  ennemis. 
vn  faint  pe  Comte  de  Fuentes  ayant  voulu  lüprendre  Maffeille  pour  rom-i 

Royj&ief-  lapaix:  ceuxauec  qui  il  auoit  intelligence  pour  cela, offrirent  air 
Fe^a^lTno-  Roy  d’attirer  dans  le  piege  fix  ou  feptcens  hommes  , & de  les  retenir 
lire  d’au-  prisonniers , OU  de  les  tailler  en  pièces.  Le  Roy  répondit  aux  Marfeil- 
iourd’huy  , fois;  ^yfilne  f^auoit  point  dérober' la 'viéloire  : que  les  embufcades  n e- 
^o^nefies  que  durant  U guerre  : & quil  fe  f allait  bien  donner  de 
que  iour  garde  de  contribuer  en  quelque’  f çon  que  ce  fujt,  a l infraélion,  que  les 
cét  vfage  ennemis  auoient  dejfein  de  faire. 

de  là  no-  L’AfFemblée  generale  du  Clergé  luy  ayant  fait  en  1-59^.  vne  belie= 
aulï^Euef-  Remondrance  dans  Paris,  par  laquelle  les  Prélats  le  prioienc  de  ne 
chez  , que  pas  charger  fa  confcience  de  La  nomination  aux  Euefche^-,  Abbayes,  &C 
Louis  le  autres  Bénéfices  confidoriaux  ayant  charge  dames:  de  ne  point 

penfions  fur  les  Bénéfices  en  fausur  des  laiiqaes  ; comme 
entre  les  effet  le. bien  facré  ôc  dediné  auxfeuls  Minidres  de  1 F glife  , & apres 
mains  du  eux  aux  fèulspauurcs,  ôc  aux  réparations  des  Eglifès , puis  qu  il  n a ia- 
Clergé,  & maisede  fondé  que  pour  ces  feules  fins  , n’en  peut  edre  diuerty  ny 
auquel  S.  horrible  facrik^e  y a aucuns  autres  vfai^cs  j.  qui  ne 

jionçaauec  Soient  auflî  faiats  que  ccii%Ao^ydr,:jf^ge:^  tels  par  lEglifi.  11  répondu 
tant  de  vi-  eloq^uemment , mais  en  peu  de  paroles  aux  Prélats  •,  qu’il  reconnoif- 
gueur  & de  fojt  bien  que  c’edoit  un  abus  que  la  Nomination  que  font  les  Rois  aux 

Tï 1 - î r /V  c 1 *<»ti  f/aur  R/  l’>snrMr  rrr\iin4* 


zele 


au 


rapport  âe  Prclatiires , mais  qu’il  n’en  edoic  pas-l’auteur ,,  ôc  qu’iL  l’aiioit  trouué; 
groymar-  qu’il  le  retrancheroitauec  le  temps  , puis  qu’on  edoit  dans  celiiy  de  k 
das  fon  paix-v  ôc  que  Dieu  a;ydantil  remettroic  l’Eglife  en  aivffi  bon  Edat  quelle 
^hâcelier  eftoit  du  temps  de  Louis  X I I-  f c ejta  dire  auant  le  Concordat  de  Fran- 
«nla  Vic^de  p^auec  Leon  X qui  s’accommodèrent  l’vn  Pautre,  porte  le  bruit 
qûcïpape  commun  , deccquin’edoit  ny  àl’vnny  à l’autre.  ) Mais  y adiouda-t-il 
luy  ayant  .aux  Prélats , centribuez.-y  ie  vomprie  de  voflrecofté.  Faites  par  vos  bons 
exemples  que  le  peuple  Ipit  autant  incité  à bien  faire , qu’il  en  a edé 
cy- déliant  détourné.  Mes  Predecejfeursuous  ont  donné  de  billets 
PAROLES  , maü  moy  auecma  iacquette  grife  ie  uom  donneray  - de  bons 
EFFETS.  Je  fuis  tout  gris  au  dehors  y mais  ie  fuis  tout  dtor  au  de~ 

ne  croyant 

F PerT  ^ Plçud  à Dieu  qu’il  eud  vefeu  I Car  comme  il  n’auok  point  de 
qu‘il  hono-  patoles  qui  ne  fuflent  dcs  afFeurances  infaillibles  d’effets  i & comme  il 
rait parût  zxsjQix.  promiS  fi  Solennellement  de  relçiicr  le^  deux  colomnes  , de  Ja 

. . , - . France-j 
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font  laPietc  & la  Iuftice,'  il  l’aliroit  fait'admirablement.  tnfinimenf^ 


Mais  il  a pieu  àDieu  de  referuer  ce  eiief-d’œuure  à fon  petit  fils.  Ce 
fera  luy  qui  le  fera  i ce  fera  1'U^ . , , ■ 

l uy  y (jui  rétablira,  en  imitant  fon  ayeul , /i(<  il  fetta  fa 

■parole  des  Reis  , laquelle  les  Rois  mefrae,  au  dire  de  Henry  I V.  dans 

à leur  exemple  leurs  fauoris,  Se  .leurs  miniftres,  ont  efté  les  premiers 
à faire  pafier  en  ne  donnant  que  des  paroles  & rarement  des  effets  pour  d’an- 

la  chofe  du  monde  la  plus  vile  ,■  & méritant  le  moins  de  creance  fur  très  Char- 
les efpri's  des  hommes.  fuoir^'^^n 

lamais  ceux  quront  manié  les  affaires  des  Rois,  comme  faifoient  de^donn^r'” 
autrefois  les  Maires  du  Palais,  n’ont  rendu  défi  grands  defleruicesà  la  des  Euef- 
Couronne  , que  quand  ils  ont  voûlu  eftablir  pour  maxime , qu’on  ne  q««s  à TE-- 
deuoit  pas  eftre  dans  vn  Eftat , efclaue  "de  fa  parole.  Ce  n’eftoit  pas  de 
Henry  le  Grand  qü  ils  aiioienr  appris  cette  deteftable  maxime  : ce  n e-  jj  , 
fioit  pas  de  Loiiis  XIV.  Non  plus  que  fous  prétexté  de  neceffitez  rcpondroic 
imaginaires  & feintes  à plaifir  de  coramertre  vne infinité  d’iriitiftiGcs,  deuanr^ 
comme  il n’eft  rien  défi  aifé  que  d^en  commettre-  à la  faueur  des  pre- 
textes  y fi  ceux- cy  font  fuMans' pckif- les  autôrifer  contre  fak>y  de  dot  ilauoit 
Dieu,  de  la  luffice,  ôr  de  la  Charité.'  Cârquand  manquera-t-on iamais  horreur, 
de  prétextes  j s’ilnefauf  que  des  prétextes  & desraifons  colorées,  pour 
faire  tout  ce  qu’on  veut  faire,  quelque  mauuais*&  iniüfie  qu’il  ioit 
d’ailleurs. 

C’efi:  vne  dés  chofes  qui  efî  blâfinée  dans  Pîenry  I V.  que  cefté  C^’eft-ce 
Couleur  des  ptetextes.  La  neGefiité  où  il  eâbit  de  recompenrer  ceux  qui 
î’auoiem  bien  feruy , luy  donnoit  fuier  de  tolefer , &:  mefme  de  com-  qu'à  cecte 
mettrerabus  dedifpofer  des  Bénéfices  en  leur  fauetir,  comme  Charles  heure  les 
Martel  aiioit  fait  autrefois.  Car  il  les  donnoit  à des  gens  incapables, 
à des  gens  marier,  à des  hommes  d’efpée  , à des  enfans , mefme  a des  qu^v^'eue 
femmes,  pour  lesrecompenfer  de  lapertedè  leurs  maris  tuez  ou  rur  fondées  eu 
nez  à fon  feruice.  Eftrangeahus,  d’employer  iamais  les  biens  du  Cru- h bons 
ciûx  y le  prix  des  peehez,  y ks  -vœfix  des  Fideksile  patrimêine  des^pàmre'sy 
a d’autres  vfages  qu’à  ceux  aufquels  les  fondateurs , & auec  eux  tonte  Priuileges, 
l’Eglife  les  a confactez.  Il  efl:  vray  que  fouuent  'les  Ecclèfiaftlques  eux-  en  de  fî 
mefmeslesemployent  àd’aUtres  vfages , mais  le  péché  de  ceux-cy  n’ex- 
eufepas  les  Rois  , au  contraiie  il  les  charge^  dauantage  <^^aanr  Dieu: 
car  ce  font  ks;  Rois,  comme  protcébeurs  de  tous  les  biens  de  l’Eglife,  qui  par  écrit 
les.dcutoient  empefeher  d’en  abufer  dè  la  forte , veu  que  voyant  qu’ileft  de  la  pro- 
mal ménagé  par  les:  Ec’ckfiafliqueSjils  doiuenr  les  faire  retirer  des  mains 


de  ceux  qui  les  prophanent 
mains. 


& les  faire  paffer  en  de  meilleures 


te  qu’on 
■ne  vint  à 


Cen’efl:  pas  que  lesbiens  d’Eglifene  piii-fTent  efire  employés  , apres  niïnerleiiTs 
Isinommnïcmodefie ^fHjjïfante^  de  fes Miniftres,  àd’entTecenemenrde 
tels  pauiires  quiyuiffent  eftre  dans  vn  Eftat  -,  mais  ce  n’eft  que  comme  aux  pieds 
panures  qu’on  les  en  doit  noumtj  &on  ne  peut  •iamais  ertconfeience  tous  les 

E 


T>ouxe  Màxtmes 

^ToÎK  de  & en  iuftice , les  en  nourrir  qu  en  pauurcs  : fçauoir  \ en  leur  fourniffanr 
leuriuftice;  le  neceiTairc  à la  vie , & iamais  ricnde  pjus.  De  bonis 

£non:  Que  £ ç,  ^ §1  ^ licet  Clericis  & fauperihus  w'm&xtÿ  nemini  ücet  luxurU- 
Miniftres  ; nemini  » ne-c  dêUci^ri.  Portent  tous  les  Canons  de  1 Eglife  Tue  ce,tt§ 
ont  mal-  maüere.  ' , 

meml'rX  ' " MAXIME^  S E P T I E S ME. 

des  Rois,*:  ^i^ilne^foiiitixiiigiieAetamaffli  d’vn  Roy  derendre  par  foû  raifoit 
en  cela  hô-  de  fa  Conduite , fur  toHf  quand  le  fecret  de  C Efiatn  y peutefire  blejfe:  & 


ïvf  Sc  pro 
ftitué  la 
chofe  la 
plus  facEce 
du  mond€. 
Mais  cela 
Jie  fera 
plus,  yiuez 


de  fa  . , _ , ^ ^ 

mefrne  de  faire  pour  fatisfa^lion  quelque  cimlité  k ceux  quil  a of^^ 

fsnfexa.  /'  -f  ^ ‘ , ■ 

PErs-onns  ne  fit  iamais  de  fi  belles  leçons  fur  eéc  article  que 
Henry  le  Grand.  Deuant  que  de  leiier  le  fiege  de  Paris  en  i jStr.  i£ 
U»  ^ éeriuk  aux  Princes  Proteûans,  pour  leur  rendre  compte  de  ce  qu’il  fai- 
S'^demeu-  fpit,  §c  pour  les  afieurer  que  rien  n’eftoit  capable  d’ébranler  fa  fermer 
rez  en  paix  ^ die  le  feparer  d’auec  Ç h R i s T , { ü eftoit  encore  kererique.  ) Le 
Bretagne ^ Duc  de  Sauoy  e refufant  deluy  rendre  le  Marquifat  de  Saluées  : en  mef- 
%T^°Lân-  tempsque  le  Rpyluy  déclara. la  guerre  en  léoo.  il  donna  auis  de 
guedoc.  cette  rupture  à tous  les  Princes  voifins,  te  leur  fit  entendre  les  iuftes 
fuiets  qu’il  en  auoit.  Ce  grand  Royfçauoit  bien  qu’entre  les  Cbreftiens 
l'i^f^dBion  de  la  Paix  eft  extrêmement  odieufe  : & que  fans  des  ?-aifo»s 
pexca/cruntj  qui  conuainquefit  fortement  les  efprips , il  nefaut  jamais  rien  fairp  qu^ 
patrtmomu  trpuble  U tranquillité  publique.  . ? 

fauperum»  j]  fg  monllroit  facile  .&  affable  à tout  le  monde , familier  aux  gens 
M.  de  Pc-  de  guerre,  pitoyable  enuers  les  peuples  de  la  campagne , mfquk  s'excu^ 
refixe  fer  enuers  eux , quand^ occafen  s en  prefentoit , des  maux  qu’ils  fouÊ' 
de  &protefte.r  qu’il  n’en  eftoit  point  la  canfe:  qu’il  defiroit  ar- 

demment  lapaix  que  I e S v s-G  h R i S x ^ tant  recommandée  aux  Chré- 
tiens ; & que  cefioient  fe s ennemis  qui  le  forçeient  de.faire  la  guerre , la- 
quelle il  deteftoit,  comme  la  fourçç  de  tous  crimes  tc  de  toutes  mi- 
lères. 

' Socrate  dans  Platon , veut  que  toutes  les  loix  foient  raifonnées , & 

qu’on  s’efforce  toufiours  de  perfuader  pluftoft  les  peuples  , que  de  les 
Vt  bonum  contraindre.  Il  veut  qu’à  la  teffe  de  chaque  Loy  on  mette  des. Préfaces 
fie  nm  ex  toutes  remplies  desfentimens  de  Dieu,  tant  pour  montrer  que  la  Loy 
ne  yient  quede  là  : comme  en  effet,  fi  ellqn’en  vient  point  ce  n’eft  pas 
feinjolun-  ^ reprefenfer  aux  peuples  la  raifon  de  la  Loy,  comme 

mSul.  ep.  fat  vn  bon  pere , qui  en  mefme  temps  qu’il  commande  àfes  enfans , leur 
ad  Philem.ditlesraifonsde  fes  commandemens  -,  mais  comme  fait  Dieu  mefme, 
qui  ne  dédaigné  pas  d’inferer  ptefque  par  tout  en  fes  diuincs  Loix , tous 
, - les  motifs  quil  a de  nous  les  faire. 

lAben  fum  traiter  toutes  les  perfonnes  libres , or  tous  les 


/’/y.Matth. 


Cht£ffiens  font  libres  ; car  ils  font  t9.us  ^enfans  j S>c  c’eft  le  propre  ap 
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'permags  desenfans  que  la  liberté.  Il  n’appartient  qu’au  Grand  Turc  ^ 
iie-regarder tous  Tes fuiets  comme  efclaucs,  & deles  traiter  tous  com*  Seraient 
rtne  tels.  .'C’eft  ain-fi  que  les  ennemis  de  ©ieu  méritent  d’eftre  traitez  Scj^c  (Régi 
•parles  Grands  -Seigneurs  , ou  pliiftofi:  par  les  grands  tyrans  delavraye  ^SyP"l 
Tabylone  du  monde  ; du  vray  Egypte  duEecle.  dtfiantiam 

Autant  que  lacruauté  eft  le  propre  de  ces  tyrans  de  Babylonc  -ou  ferunutit 
’d’Egypte  , autant  rhumanité  eft  le  propre  de  nos  -Rois.  Ce  quimous  ^ 
doit  abfolument  faire  croire  , que  quand  ils  font  appofer  'à  la 
ede  leurs  Edids,  de  leurs  Déclarations,  de  leurs  Ordonnances  : Car  ^ 

'.T  E î,  EST  N O s T R E PLAISIR  , ils  n’eiitendent  autre  chofe  par  Dieu, 
jces  paroles , linon  que  telle  eft  la  iuftice  & la  raifon.  Voulant  palier  ce  que 
pour  E équitables  & E iuftes  \ & tellement  accouftumez  & habituez  aux  l’on  fait 
aétions  de  iuftice,  qu’ils  ne  peuuent  iamais  prendre,  plaiEr  qu’à 

' les’pkilo- 

•Confôrmement  à la  perpétuelle  difpoEtion  de  Henry  le  Grand,  fophes,on 

•auquel  le  Duc  de  Neuers  difant  vn  iour  qu’il  n’auroit  pas  alTezde  cre-  le  fait  non 
•dit  dans  la.Rochellc  pour  en  tirer  quelque  .argent  dans  fes  befoins  , & 
iqü’il  feroit  bien  plus  honorablement  auprès  du  R-oy  Henry  III.  illuy  mais* 
repartit  ’sv'EKtM'E’UTi  Adertjteur,ie  fais  a U Rochelle  tout  ce  t^ne  ie  veux,  auec  plai- 
parceejurienyveujcrienque  ce^Heiedois.  lEn’a  point  d’autre  xegle  de  11'^* 
ia  volonté  que  Ton  deuoir  , comme  il  ne  doit  point  en  auoir  d’autre.  d \ ^ 

Ayant  Gonuoqué  l’Alfemblée  desî^otabks  à Rouen  1595.  il  y Et  Royal  que 
vne  harangue  digne  d’vji  véritable  Roy,  lequel  doit  croire  que  Ta  gr  an-  la  fierté  ^ 
deur  ôcfon  autoritéiie  conEfte  pas  feulement  en  vne  puiEancc  abfoluëj  poyruea 
mais  au  'bien  de  fin  Efatç^  au  falut  de  fin  peuple.  l’afpire  ,deur  dit-il/ 
aux  gloûsvLX  titres  de  Libérateur  de  Refiaurateur  de  la  France.  le  ne  marque  de 
.vous  ay  point  icy  appeliez  comme  f ai  fit  en  t mes  predecejfeurs , pour  vous  la  Magna- 
ohliger dl approuuer  aueuglement  mes  volontey:^  ; le  vous  ay  fait  alîèra- 
hièt  ^p&ur  receuoir  vos  confiais,  pour  les  croire  , pour  les’ future  i en  vn  gc^^non  pas 
mot  pour  me  mettre  en  tnteUe  entre  vos  mains.  -C’eft  vne  eniüe  qui  ne  de  Ton  de- 
prend  gucre  aux  Rois,  aux  barbes  grifes  , & aux  victorieux  comme  fautd’fiu- 
moy  : mais  C. amour  que  ie perte  a mes  fuiets  , (5c  i’extrerae  deEr  quei’ay  ’ ear 
4e  conleruer  mon  Eftat,  me  font  trouuer  tout  facile  tout  honora-  grand  qu^il 
hle.  lèit , s’il 

S’eftant  émeu  des  feditions  dansies  Prouinces  pour  l’impofirion  ^1^  fium- 
du  fol  pour  liure  , & d’aurres  fafeheufes  yles  peuples  eftant  dans  cette 
erreur  criminelle , que  quand  on  leur  dénié  la  iuftice,  ils  ont  droit  defc  meTme  en 
Ja faire, 5c d’auoir recours  àla force,  quand  leurs  fupplications  ne  fer^  quelque 
lient  de  rien  \ car  c’eft  prcfque  la  caufe  de  toutes  les  feditions.  Le  Rny  de- 
cn  16 01.  ayant  auis  de  ces  émotions , va  à Poiétiers  pour  les  appaifer.  fiomrn^ 
Là  il  écouta  fauorablement  les  plaintes  de  fes  peuples,  Sc  remonftra  le  Grand 
aux  Députez  des  villes  de  Guyenne’,  les  impof  s quil  leuoit^  des  Grands 

nef  oient  point  pour  enrichir  fis  minifres  & fes  fauorts  ^ comme 
fait  fin  predeceffeur  i mais  pour  Eipporter  les  charges  meeffaires  deiier? 


Z O 


Douzp  Maxmes 


l’Eftat.  yT  fo»  domaim  euji:  ejl.é-  pi^fdnt  :fonT  ceîii,  il  n^eufl:  riert' 

voulu  preSe  dans  la  "bourfe  de  fes  fuiers.  M ais  fnis  cjuil  j ewf  lojoir 
le JicK  t@Ht t&  pye^/âK,  eftoit  bien  iufte  cjuils  y contribuàlîent  du* 
leur.  , de fiiroit  atiecpajfton  le  foulagcTnent  de  fen  peuple  f Ôc  que 

iamaisaucun  de  [qs auoit tant fouhaite  leurs ptieres efiuers 

J)ieu  <jne  lui  y pour  benir  les  années  de  fon  régné ■)  çf;‘e. 

peccauhy  H auoii?  débauché' vue  fille  d’vn  Officier  de  la  Rochelle  , ce  qui 
quod  faâut  deshûnorc  cctte famille,  &:  fortTcandalizelcs  Rochelois.  Vir 

jReges  : dit  ^ rjT  R E,  Comme  les  Efcadrons  eftotent  pcefts  d aller  ala  charge 

falloir  faire  la-priere,  prit  la  liberté  de  tuj  rémdnper  que  Dieu 
ntjnnlm  * nefauoriJeroitpas^fes  y4rmes,&âup^t^n^^^  lujr  demandoit pardon^ 
fecity  quod  fjg  certe  offenfè  , (ÿ”  s" il 'ne  réparait  le  fcandale ^ par  vn  farisraétion  pu- 
non  faaunt  ^ rendait  l’honueur  ^a'vne  famille  hopii  il  Eauoit  ofie.  Lo- 

ccoura  humblement  ces  remonftrances , fe  mit  a genoux',  de-- 
errantem^.  manda  pardoa  à Dieu  de  fa  faute:  pria  tous  ceux  quE  cftoknr  pre-- 
fequantur  fgns,  de  vouloit  feruit  de  témoins"  de  fa  repentance  & d afieurer  le 
fœmtenté.  la fille,  que  fi  Dieuluy  foifoit  la  grâce  dt  réparerait 

Audiant  tout  asitant  qu  il pourroit  l honneur  qu  il  luy  auoit  ofe.  ^ 

Epifeopi  y jjg  foûmiflion  fi  Chreftienne  ( adioufte  l’Hîftorién  ) tira  Icrlarmes!’ 

audjautSa-  ^gs  yeux  de  toute  raffiftance  ,&  il  n’y  enauoit  pas  vn  qui  n’euft  donné' 
Monachir  mille  vies  pour  vn  Prince  , quife  portait  fi  cordialement 
quid  Ml-  fies  inferieurs.  Qimy  que  pourtant  il  ne  fiten  cela  que  ce  qu  il  deuoit, 
«ifter  ver-  ^^r  il  ne  faut  point  yâït  lemefiue  Bifiorien  page  ^r^ftatter  les  Grands- 
me’  "h  de  cette  perfuafion  que  leurs  fuiets  & leurs  inferieurs  daiuenr  tout  fou 
eus  hîc  £a.-frir  d’eux' y parce  que  lâoii  il  s’agit  de  l’honneur , plus  laperfonne^  qiu^ 
eit,:sc  quo-  [g  bleffe  eft  fuperieure , plus  la  playe  en  eft  grande',  de  mefme  que  Pim- 
eft  lîliïr'"  d’vn  corps  eft  plus  force,  plus  il  a de  poids  & q;i*il  tombe  de 

tunfiiriciiis  plùs • i i_t 

oreverbutn  Mais  iP  uyaFoiût  en  ce  genre  de  fatisfàdion  , tien' ée*  comparable 

Dei  F.p^id  qugfit  Henry  le  Grand  au  Colonnel  Thilche , ou  Schomberg  , qul^ 

nos  igiiuç  goi^mandant  en  1590,  quelques  Corapagniês  de  Reiftres,  liiy  vint  rc- 

Sr  par^  prefinter  àla  veille  de  la^bacaille , qne  ces  brutaux  ne  vouloicnt  pomr 

in‘  caufa  ’ combattre,  fi  on  ne  leur  payoit  les  monftres  qui  leur  eftoient  deues. 

confimili , j^g  ^^y  g^  colere  d’vne  telle  demande  , luy  répondit.  Commenc 

fi  quid  cô-  Thifchc,  eft- ce  le  faiU  d'vn  homme  d’honneur , de  demandèr 

qüfm  ek!f-  de  l’argent  quand  il  faut  prendre  les  ordres  pour  combattre  î Le  Colon- 

modi?  Pu- nelfèrétira'tour  confus  fans  rien  repartir.  • r r 

deat  vel  léndemain  comme  le  Roy  eut  arrangé  fes  Troupes,  il  fe  fou- 

Wicÿ-  fauoit  maltraitté,  comme  raceufanc  de  n’eftre  pas  homme 

quantè  d’honneut , ’ & fur  ccla  pouffé  d’vn  remords,  qui  ne  peut  tomber  que 


tufte  que  t’emporte 

I déclaré  donc  que  ie  'vom  reconnoü  pour  homme  de  bien,^  incapable  défaire 
'vnelachete'.  ^ 


PolittqUéf,  2,1 
CeU  clit,  il  l’embrafla  cordialeraem,  & alors  le  Co Fan nel , la  larme 
k l’œil  de  tendreile,  luy  répondit  : Ha  Sire,  we  rendant  l'honneur 
que  voHi  rnauiex,  efié , vous  m’oftez  la  vie  , car  i’en  ferois  rndicrne  fi  ie 
tie  la  metrois  auiourd’huy  pour  voftre  feruice.  Si  i'en  anots  mille  ie  les 
'Voudroü  toutes  répandre  a vos  Quel  cœur  ne  gagnerorr  pas  vu 

Roy  qui  I*a  luy-merme  fi  bon,  qui  l’a  luy-  merme  figrand  & fi  chreftien  l 
Ah  c’eftainfi  :c’eftainfî,  qu’il  faut  regrrer  pour  fçaiioir  bien  reerner.  ' 

' H . - 

" HVITIESMË  MAXIME. 

^J^e  Uflus  noble  JapÎHS  riche  (Sr  la  pltts  ajfeure'e  pofejjion  du  Frinçeyc'ejl 
lecceurde  fes  fuiets  t & que  leur  bien-veillance  efi  fa  plus 

feure  garde, 

Le  s François  ont  eu  de  foüf  temps  vn  fi grandrefpcél  & vne  G for- 
te & fi  tendre  inclination  pour  leurs  Rois  , qu’il  n’cfcrien  à ceux:- 
cyde  fi  aifé  que  de  gagner  &mermc  de  regagner  le  cœur  de  leurs  peu- 
ples. ilsfcpenuent  aigrir  & aliéner  pour  vn  temps  de  quelques- vnî 
de  leurs  Rois,  quand  ils  en  font  fort  mal  traitez.  Mais  fa- 
mais  pour  long-temps  , s’ils  n’en,  ont  des  fuiets  tout  extraordi- 
naires. Il  eft  vray  que  iamais'  on  n’y  ayma  Louis  X I.  Il 
auoit  &eutroufiours  de  trop  matiuaifes  qualitez  , vne  trop  fafeheu- 
fe  & infiipportable  conduite,  des  maximes  trop  tyranniques,  pour 
auoir  iamais  feeu  attirer  le  cœur  de  fes  peuples.  Henry  1 1 1.  nœftoit 
pas  fi  mauiiais  homme,  mais  il  n’eftoit  gueres  moins  mauuais  Roy. 
Il  y faut  aufiî  compter  tous  ceux  d’entre  nos  Princes  de  la  premiere- 
fcconde  &:  troifiefme  race  (qui  ne  lailTent  pas  de  faire  nombre  ) lef- 
quels  ne  retenant  que  le  nom  de  Rois  fe  font  dépouillez  de  toute  leur 
autorité  entreles  mains  des  eftrangers , ( i’appelleicy  eflranaers  en  ma- 
tière de  goiiuernement  fouuerain,  tous  ceux  qui  ne  font  point  nez  nos 
R ois  ) & qui  ont  comme  créez  autant  de  tyrans  fur  leurs  peuples  qu’ils 
ont  rendu  & leurs  fauoris  & leurs  miniftres  entièrement  abfolus,  car 
ils  n’ont  iamais  eu  non  plus  le  cccur  de  leurs  furets.  Comment  l’aii- 
roient-ils  eu>  Cen’clloientpasdes  Rois.  Ils  n’eftoient  que  des  fan- 
tômes delà  maiefté  Royale. Les  Rois  font  les  plus  libres  de  leurs  Eftars 
&ccux-cy  efloient  les  plus  efclaues  , non  feulement  de  leurs  vices  ^ 
de  leur  faineantife  : d’où  vient  qu'on  ne  les  a'aufir  iamais  qualifiez 
que  du  titre  de  fainéants,  mais  encore  quelquefois  des  plus  méchanS 
hommes  du  monde,  qu’ils  mettoient  air  lieu  d’eux  fur  la  telle  de 
leursfuiets.  iJsn’ellûient pas  Rois  pour feruk,  ils n’elloient  Rois  que 
pour  prendre.  Enfin  ils  n’eftoient  rien  en  qualité  de  Rois  , puis  qu’ils 
n’y  faifoient  rien.  Or  on  aime  naturellement  les  Rois,  fur  tout  en  la 
France , il  eflr.  vray , mais  non  pas  des  eftrangers  au  lieu  de  fes  Rois  lé- 
gitimés. Mais -on  y aime  des  R ois  qui  faftént  véritablement  lés  Rois 
& qui  prennent  eux-mefrae  le  lymon  du  gouuernement  j-  qui  con- 
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lîoilTent par  leur  propre  erprit  toutreftat  de  leurs  afFaires  & <de  leurs 
finances  , ôc  tout  le  mérité  ou  démérité  des  peuples , & mefrae  des  par- 
ticuliers plus  confiderables.  Qm  donnent  par  leurs  mains  les  cfiarges 
Scies  bénéfices.  Qm  diûiibuent  toutes  les  recompenfes  , & ^ordon- 
nent ou  font  ordonner  tous  les  chaftimens  auec  yne  rres-grande 
connoilTanee  de  caufe.  Quifoulagent  les  peuples  autant  c^u  ilspeuuentt 
Qm  fouirent  les  defehargent  tout  à fait  de  ce  quiln  efi  plus  taifonna- 
ble  qifils  portent,  ou  qui  ne  le  fut  peut-eftre  iamais.  Qui  obligent 
tous  les  Eftats  du  Royaume , chacun  félon  fa  condition  , à viure  chre- 
ftiennement  &:  félon  Dieu  : Qui  ne  fouffrent  dans  le  temps  de  leur 
régné  aucuns  crimes  d’impieté , de  blafpheme , de  factilcges  , de  bri- 
gandage, d’vfure,  de  fimonie,  d’homicide i ou  qui  ne  les  laiffent  point 
impunis.  Qui  exterminent  entièrement  toutes  les  tyrannies  de  toutes 
les  violences, de  quelques  grands<iue  ce foient,  ou  laïques  ou  Eccle- 
fiaftiques  , contre  les  petits  5c  les  inferieurs.  Qui  conferuent  à tous  & i 
chacun  de  leurs  ftiiets  , toute  la  liberté  que  l e s v s C h u i s x leur  a 
acquife , comme  la  plus  grande  ôc  la  plus  riche  pofieiîion  des  peuples. 
Qd  n’aiment  point  la  flatterie,  ÔC  ne  peuuent  mefme  la  fupporter  Qm 
écoutent  tout  1-e  monde  en  vrays  peresi  ôc  quilefatisfont  ou  defl'ets 
quand  ils  peuuent,  ou  pour  le  moins  de  bonnes  paroles  ôc  de  bonnes 
raifons , quand  il  leur  eft  impoflible  d’en  venir  aux  effets. 

Voila  les  Rois  que  l’on  aime  en  la  France,  ôc  que  l’on  y aimera  toufîours.* 
Voila  ceux  dont  la  mémoire  y fera  en  eterneile  benedidion  dans  l’ef- 
pritde  tous  les  hommes , comme  cft  celle  de, Henry  le  Grand  , ôc  com- 
me fera  vn  iour  auflî  bien  que  la  fienne , celle  de  Louis  X 1 V.  nous 
n’endeuons  poincdouter.il  prend  trop  pour  y manquer, tout  le  chemin 
de  la  gloire  de  fon  ayeul  ; Il  marche  trop  fur  fes  pas  pour  ne  le  pas  at- 
teindre en  tout  ce  qu’il  a eu  de  plus  grand. 

Les  . Rois  ont  cela  de  particulier.,  qu’ils  peuuent  aifement  reuflir  en 
tout  ce  qu’ils  entreprennent.  , ôc  qu’ils  ont  fort  à cœur.  Qr  iamais 
homme  n’eut  tant  à cœur  d’eftre  bien  riche  de  lajplus.  noble  pofTeffion 
des  Rois , qui  efl  l’aiTiour  de  leurs  fuiets  , que  Henry  I V.  U ne  faut 
point  s’eftonner  s’il  y a fi  bien  reufîi.  II  répondit  en  1601.  aux  Dépu- 
tez de  Guyenne,  leur  donnant  audience  dans  Poidiers , les 
mes  qu  on  leur  voul&it  donner  qu  il  aHoit  deff'ein  de  bafitr  des  citadelles , 
e fiaient  fauf es  & 'odieufes  ; et  Qjv’iL  n’en  desirojt  poiîsjt  avoir 
d’aVTRES,  QVX  dans  tE  CœVRDE  SES  SVJEXS.  , ' 

N’eftoit-ce  pas  en  baftir  pour  luy  , mais  des  , plus  fortes  , que, de 
reuoquer  le  folpour  liure,  que  d’ccouter  fi  volontiers  toutes  les  pro- 
pofitions  qu’on  luy  faifoic  pour  le  foulagemcnt  de  fon  peuple , ôc  pour 
poLUioir  fubfifter  fans  le  fouler,  dautant  que  fon  dejfein  efioit  d'abolir 
abfolument T'ailles  d' 0 fier  la  Gabelle,  C’eftoit  pouncela  mefine 
qu’il  penfoit  fi  fortement  à dégager  tout  à fait  le  domaine  de  la.  Cou- 
ronne , 5c  à l’accroiftre  par  quantité  de  drdids  innocens  , ôc  qui  ns 


mes, 

ifüffent  point  à la  foule  clji  penplp  :.cai*  il  ell:  vray  qu’il  neiaut  point'que 
.rargent  qui  eftle  nerf  de  la 'guerre;,  manque  ia mais  à vn  iloyde  Fran- 
ce. Il  ne  peur  eftre  redouté  part  les  eftrangers , qu’à  -force  d’argent  6c^de 
■îrefors  comme  il  ne  peut  eftre  aimé  de  lès  Tuiets , que  par  l’adrefle  de  les 
auoir  & de  les  pofteder  par  les  feules  Yoyes -innocentes  5c  de  iuttice. 

'Telle  qu’eft  entre  autres  celle  que  découure  admirablement  M.de-Pere- 
fxeenronHiftoiredeHenryle-Grandencestcrmes.. 

Ilfèroir  certes  àfouhaucer  quel.’on  penft retirer  ce  iacréparrihioinc  Pag.  409; 
de  la  Couronne  , 5cque  l’on  trauailkft  à ralftcmbler  Cette  maffe,'  cjne  4io.  411. 
la  Loy  du  Royaume  , ç^  les  foins  de  tant  de  fages  tejles  ont  faite  Sc  com-  Maisn’eft- 
pofee  durant  l’efpace  de  tant  de  û&cl^s ,,  pour  entretenir  nos  Rois  auec^^  ce 
.éclat  (ÿ*  magnificence  ,'{kns  eftre  à charge  àleur3.oyaurac,iftnon  dans  les 
grandes  drvrgentesnecejfitez..  aueTt^nT* 

Quant  à;  la  Gabelle  noftre  Henry  le  Grand  auoit  ehuie  d’achepter  detrauaux, 
des  particuliers  tous  les  marais fal ans  de  Poitou  ôc  de  Bretagne;  Et  <ie  veilles 
puis  quand  il  les  euft  eus  en  fa  maid  , il  euft  fait  vendre  fon  fel  furies 
iieiix , à tel  prix  qu’il  euft  voulu  à des  Marchands  , qui  l’euftcnt  reuendu  ig  fouk<iL 
partoutle  Koyaume,  comme  on  y vend  le  bled  j fans  aucune  contrain-  ment  de 
>te , & fans  aucune  impofition,  :Et  ï]  eft  ecrtainque  lei. peuple '.'F  euft  eu  peuple, 
d quatre  fois  meilleur  marché  quil  Qe  ïa.  y S(.  lè.  Rdy  en  euÛ  tiré  'i>eaUcoup 
.aauantage  d argent  il  ne  fait  > lans  r ais,  lans  peine,  &ians  jvexatiô'n  ton  Roj  , 
-defes  fuiets.  O utre  le  bien  5^  le  profit  infiny  de  la  fuppreffion  par*  ce  car  tu  peus 
moyen  de  tant  d’Oftîciers  du  fel,  qui  font  au  nombre  de  prés  de  vingt  >^211011- 
millc;,  tous  nourris  & payez  aux  defpcns  du  Roy.&du  public;  6c  con-  eraimée*^^ 
treiefquels  il  y a fouuent  de  fthorribles  &■  defiaftes  plaintes;  i Com-  de  tonRoy, 
bien  feroit-on  de  bons  Soldats-  5c  de  bons  "tabourcurs  '&  V-igfie-  &quetüa- 
rons  , delà  plufpart  de  ces  iniques  Oftîciers?  La  fuppreffîon  n’en  fera 
jamais  iniuftcj  fur  qui  que  ce  foie  qu’elle  torrfie,  elle  ne  tombera  iamais  dent^^qiPà" 
guère  que  fur  le  coupable , foie  d’vne  maniéré  foird’Yneaucre.  Frappez  ta  paix,  & 
rOÙ  vousvoudreZj&qnand  vous  voudrez,  grandRoy,  pour  le  bien  de  ^ ytaye 
voftre  Eftat  , & pourle  faliit  de  nos  amie^.;  Vous  nousrtouuérez  tous  y^ç^^as^’ 
-sciimmels  , Non  potefi  tuum  énnos  errare  fiulmen.  ’ ' naiftre  das 

Et  cependant  quel  bon-heur  à nos  Rois.d’auoir  en  leur  puifiance  & fou  régné 
en  leur  main,  vne  infanitéjde  pareilles  voyes  tres-innocentes  & très-  vraylîe- 
licitcs , félon  toutes  les  loix  de  Dieu  &c  de  i’Eglilè  , pour  eftre  en  effet 
les  plus  riches  5cles,  plus  puiftans  Monarques  de  d’Vnitiers;  ■'Que  ne  temps.  Tu 
leur  sippo^teroienr  dans  leurs  coffres  de  clairs  deniérs  les  feules  confifea-  verras, 
rions  & amandes  de  cous  les  criminels  , les  impies , lies  biafphema  teufs,  ^ 
les  homicides,  les  facrilcges , les  vfuriers  lesfimoniaques  : Sc  plus  que  douf^^Mais 
rout  cela  toutes  les  fangfués  du  peuple , qui  comme  des  potirons  le  font  de  fî  grâds 
en  vne  nuitife  font  cleuez  cnfi'peii  de  temps  à defiprodigieufes  fortunes,  deiTcins  ne 
fur  les  ruines  des  Protiinccs  entières  ? iTnutcs  ces/aignées  font  falutai- 
res  à tous  les  coupables’  cnefmes  , & pqiit-eftrc-fans  cela  ne  fe  faune-  coup, 
roient- ils  iamais,  5cide  plus  elles,  foin  infinimeni  vciles  à fout  le  bon 
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peuple,  comme  prifes  à Ton  foulagemenc  & pour  fa  feule  defcharge,  & 
enfin  elles  enrichifiencprodigkufement  les  Rois,  i.  d'argent  ôc  de  fi- 
nances, toutes  tres-iufteraent  & cres-legitimementaequrfes.  r.  Du^ 
cœur  ôc  de  l’amour  de  leurs  peuples  , auec  quoy  ils  ne  fçauroienc 
eftre pauures  , car  eftrant  Maiftres  de  leurs  cœurs  , ils  le  font  indubita- 
blement de  leurs  bourfes.  5:.  Du*  cœur  mefme  de  Dieu,  que  les  Rois 
fe  peuuent  bien  affearer  qu’ils-n’auront  iamais  , ou  fans  auoir  celny  de 
leur  bon  peuplé,  ou  fans  auoir  fait  du  moins-  tout  ce  qu’ils  peuuenr 
pour  l’acquérir  & pour  le  mériter. 

Par  cette  n^fme  fource  de  bonté  vers  fon  peuple,  Henry  rV.qudy 
que  le  plus  grand  guerrier  qui  ait  iamais  efté . & dont  le  propre  champ 
de  gloire  eftoit  la  guerre,  car  qifi  y a remporté  plus'de  palmes  que  luy?' 
, qui  y a mérité  plus  de  lauriers  ? qui  y a conquefté  à la-  pointe  de  l’efpée^ 
Pag.  plus  florifiànte  couronne  ? Si  eft-ce  qu’il  eftoit  extrêmement  enne- 

187.  my  delaguerre,  & qu’il  la-dereftoic  comme  la  fouree  de  tous  cri- 
mes &de  toutes  miferes  Qu’il  reconnut  vn  iour  àla  très- grande  louan- 
ge du  Duc  de  Parme,  que  le  chefid’œuiire  d’vn  grand  Capitaine  ne® 
pas.rant  de  combattre  & de  vaincre  , comme  de  faire  èe  qu’il  a'  entre- 
pris, fans  hazarder  le  combat  Qu’il  ne  pouuoit  approuuer  Tambr- 
tion  de  fes;  Chefs  & Capitaines'  , -quai  feaûoit  bien  ne  vouloir 
'que  prolonger  la  guerre,  parce  qn ils  y trouuent  leur  auantage,  de' 
mefme  que les-gens  de  pratique  trouuent  le  leur  à prolonger  les  pro- 
cez.  Ce  qurfit  au  Marefchal  de  Biron  dire  vn  iour  en  colère  à-  fon  fils,^ 
’ qui  depuis  fut  aufii  Marefchal &c  quiauoit  demandé  à fon  pere 

des  forces  pour  aller  inueftir  le  Duc  de  Mayenne,  qui  cftdit  en- beau- 
> debur,  parce  quele  perc  voyoit  que  l’entreprife  dê  fon  fils  eftoit  in^ 
faillible  que  la  guerre  ceiferoit  par  U.-  ds^e,  fKaraut , notu 

•veux-tu  enuaytr  plauterdes  chouxà  Biro/i^Apves  quoy  il  ncfe  faut  point 
i eftonner,  fi  les  guerres  font  immortelles  auflî  bien  que  les  proee'z  ; tant 
.3  de  monde  prenant  intereft  & d^ans  la  guerre  & dans  la  iuftice , que  l’vn 
• \ ...j  l’autre  lefoienr.  MaisnoftreRoy  le  fçait  bien,ons-knpeutafieufer: 
il  le  fçaic  bien,  & il  y donnera* bon  ordre.  s*  r c 

Page  51  S.  De  cetre  fouree inepuifable  de  bonté  de  Henry  I V.  entiers  fon  peu- 
ple, il  arriua  qu’il  défendit  en  nîoi.  par  de  très  feueres  Edids  , deux. 
Il  vonloit  abus.  Le  premier a^fitttranfport  que  l’on  failbit  aux  pays 

venir  à fon'eftrangers  e» es  Alemagnc  , & enSuilFe,  de  l’or  & de  l’argent 
poina:  de  dn  Royaumci  Le  fécond,  de  porter  or  ny  argent  ftir  les  habits  i ny 

Iny- mefme  s’eftam  foûmis-à  la-Loy, 

(7ioi/pa°  auoit  excepté  perfonne-i 

pourtant  La  plus  grande  ruine  d’vn  Eftat  venant  du  luxe,  car  il  n'y  en  a point 
aux  Chapi-  qui  11  en  foient  aceablez,^les  pli^  riches  par  fon  propre  excez  , & tous 
tresfeulsf;  ies-païuiresenfuite,  parce  qu’il  Faurqueflescriches  s’y  eftaiit  ruinez  fe 
le  Clergé,  -Itir  eux  , a quelque  prix  que-cefoit:  Ce  qui  Hit  que  tout 

6:  aicfnic  M monde  ne  defire  rien  ^nt  que  de  le  voir  retrancher,  car  quicft-c« 

oui 

A 


Politiquûs. 

a afTez  de  verta  & de  force  d’clprit  pour  alfer  Iiiy  feiil  contre  ie  au??  Nota- 
loirent?  Qui  cft  cequin-a^point  la  foiblefîe  de  faire"  comme  tout  le 
Fefte  diî  monde  ? Car  après  tout  le  mo-nde  , & le  feul  monde  que 
toLisfuiuenc,  quoy  que  tous  y ayenr  renoncé  par  le  baptefme  : Le  plus  diTdpTine" 
grandplaiIirquVnbonRoypuüre  faire  à toute  forte  de  perfonncs,  e’eft  derEglife) 
de  retrancher  par  de  très  rigoureux  & très -inmolables- Ediéls  ce  maii-  «^^de'fup- 
dit&  malheureux  luxe,  quioftant  aux  riches  auec  leurs  ieux  cxceffifs,  ''' 

^ de  leurs  biens,  les  empefche  enrferemenc  de  gagner  le  temps  les 

le  tjti  ils  ne  gagneront  iamais  que  par  de  grandes  aumofnes.  Or  coin-  Annatesr 
>menc  en  feroient-ils  , le  luxe  les  empefchanc  éternellement  den 
pouuoir  faire  >.C’eft  donc  pour  ces  raifons  que  Henry  le  Grandie  vou^  & ra”4TiV 
oit  retrancher  ; & qti  ileh  donnoitcnlàpropre  perfonnc  Ynh  merueil-  desamfatcs 
u^x  cXeinpie  : fçachant  bien  que  ce  n'eft  pas  la  pompe  extérieure  des  ^“7  Icm&lac 
habits  , ny  la-  gloire  des-grands  baftimens-  qui  releue  dauantage  la  ma-  üi"!! 
icfte  des  Rois  : les  fondcmens , non  de  leur  vaine,  mais-  de  leur  veri-  a J-EiSr. 
table  glorre  ,■  font  bien  plus  allcurez  & plus  fblides.^  que  le 

Mais  heias  1 d ou  vient  donc,  que  Henry  le  Grand  apres  s’eftre  fî 
fegkimementacquis  par  tantdeiuftcs  titres,  le  cceu-  detous  fes  furets-,  ZLT 
i ne  fe  trôuua  pas  pourtant  afléuré  parmy  tant  de^  citadelles  au  mi-  des  Ele-" 
heu  de  on  Royaume  î D’oiV  vient  qif il  y eut  tant  de  confpirations 
contre  luy  ; &qu’enfin  vm de  fes  propres  fuiets  luy  ofta  la  vie  par  le 

coup  le  plus  parricide  & meurtrier  de  tous  les  coups  qui  iamais  furent-  '''''' 

parce  qu  il  perça  le  cœur  du  meilleur  de  tous  les  peres  î C’eft  qus  nour- 
ridant  encore  en  fon  cœur  vn  ennemy  contre  Dieu  j Dieu  pour  fe 
Ÿangierdeluy , car  il  veut  qu’ih  n’y  ait  perfonne  qui  fort  plus  Darfair 
quelcs  Roisenlaprefericede  fa  Maiefté  diuine  , luy  en  lailTa  vn  dans 
^n  Llfat.  1 ay  mal  cht pour  fe  vanger  de  kiy.  le  deuois  dire  pour 
k vanger  de  fon  peche,  & pour  le  faire  mourir  auec  luy,  comme  on 
i-ait  mourir  ie  ferpent  fur  la  propre  playe  qu’il  a faite  : Car  ( ie  le  repe"  • 
te  encore^  icy  ) le  rre fçaurois  crmre  quVn  Roy  qui  a tant  aimé  foiv 
peuple  , n ait  eftefinalement  aime  de'Dieu  : & que  Dieu  n’ait  des  bon 
tezjtern elles  pour  celuy , qui  en  a eu^  d eternclies  pour  tous  fes  bons^ 

L’Hiftoire  de  Normandie  fait  vne  merueillhüCc  remarque  de- 
Ion  Prince  Rhou.  Elle  nous  apprend  que  ce  Prince  qui  auoic  vfé  de 
H-es-grande  feuente  contre  quantité  de  fes  fuiets,  pour  retrancher  le 
larcin  de  tous  fes  EAats  : fut  enfin  tant  aimé  de  tout  Je  monde  f car 
apres  tout,  il  n’yen  a point  quine  foit  rauy,  quandil  fe  voir  deliuré 
d vngrand  mal  ■ or  tour  crimeeftle  plus  grand  desmaux)  qnc  fur  la 

c^de 

delà  feule  bien^veilknee  de  fes;  fuiets.-  ' ' — 


1 . ■ 

■'  -'d  i:l 
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Douze  Mdximes 

nevfïssme  maxime: 

T, J" x7-‘5»  . •■  “ - '™‘<  r ■ •■ 

ij  ne  funipfM. 

T T « vérité  eft  abfolument  fi  conftantedans  toutes  les  Efcnt^’ 
Cjtes  faintcs,  & ilans  toute  la  doanne  des  Peres  de  g > 

rnefmedes  Doacutsdc  toutes  les  Efcoles,  qu  d n ya  po 

roeime  oes  ^ matière  comme  en  d au- 

ttes  ) plus  fauffesêc  plus  petnicieuCes  , que  celle  de  dite  & de  loiilte 
is,  W»,«  j P Ce  Ætoit^  vue  petfonne d'entiere  & de  fouueraine  au- 

fe.,r«  . U-  _ • pi^„  , dit  l’ Apoftre , s il  n eftoit  em- 

r»'» ^î"  érchaftimelt  des  méchaus.  Et  eeferoit  imuttemetit  infere  au 

Lime  lieu  le  mefme  -Apoftre)  que  les 

forMt.DEi  ,1  peuples  c’iis ne  veilloient perpétuellement  a purger  tousleursLltats 

en/m  M I- ^ ^ P,  . . 1 T„„rc  rniprç  • Car  c’cft  poiir  Gela  melme  qu© 

leVreupTes1eur'P«desfubfides.  Commeon  P f U nVa 001" 
Pdr^,S:;lmtdts  ^ ‘l^^r^uisVeUes  font 

t LlrquiTu;  oftaut  la  vie  etetnelle  , Iiiy  «o  eut  vue  e.. 

ta  præs-  iielle.  Qr  il  ny  a point  de  Médecins,  autres  que  les  BeOis,  qiq  en  pui  - 
^^^ç^j^lesEftats  tous  entiers.  ' 

„jjfryr,m  ■ ^Comme  ils  le  peuueut , ile  le  doiueut.  Car  que  ne  doiueut-ils 

c point  à Dieu  de  ce^u’ils  peuuent  pour  Dieu  1 Et  ^ P^ 

ipsvM  , qu’ils  falFent  pour  fauuer  toutes  les  aines,  puis  qua  q y 

siKviEN-  perpétuellement  & infatigablement  tout  ce  qu  ils  peuuent,  ils  ne 

!,“•  °“-fauiiemntiamaislaleut,oii  toutes  lesEferitutes  font  faulTcs.  Au  c^- 
' traire,  (ce  quiefthorrible  feulement  a penfer)  ilny  apmnt  decrimes 

Voyez  tous  a^nt  ils  ne foient coupables,;  quand,  gu  ils  ne  les  retranchent  pas,  ouils 
ks  traitez  p_  ^ ppîfPepc  pas.'  Cc.ne  font  pas  les  feuls  qni  Gommetrent  les  cri- 

tqll  îü  mes  diméiemeut  & pareiu-mefmes  dit  faint  Paul  > ^[0"' 
aboutirent  Mes  des criraesi  Tous  ceux  qiii  y confentent,  qui  y . ^ 


r blesaes.criraesi  i uu;)  't 

. ....e  improuuentpas  , qui  ne  les  repriment  pas , qui  ne  les 

S LZ;  pas  en  toutes  les  maniérés  qu’Us  les  peuuenv,  & repnmer  & condam- 
cftanc  aiiffi  ner  , le  font  encore  auec  eux,  & ^®ut  otITi  bien  qu  eux,  , P 

la  feule  fô-  decifiou  formelle  du  Dofteur  des  Doaeuis  : En  voicy  1 Oracle  du. 
dameniale  Que  celuy  feul  ne  le  croye  point  qui  ne  croit  point 

à.Dieu/ qmn=«°''&‘'’"‘P“=  P°‘"'"''°i=“-  "o  ,;’ 

üinte  Po . OT»  filam  (jui  e0  fidunt , fed  etUm  cjui  confeKt  mt  facientiius-  Qj- 
litique.  conque  confent  au  péché  mérité  la  mort  du  pecheur.  Rom.  i . Ur  qui 
confent  dauantage  à tous  les  pechez  de  leurs  Eftats  que  les  Rois , puis 
qu’ils  les  peuuent  tpus  punir,  &par  ce  feul  moyen  la,  les  peuuent  tous 

retrancher* 


tous  a cette 
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Gn  impute  f dit rHiftorien  de  la  Vie  de  Henry  I Vi  Docteur.,  & 
^Prouifeur  de  Sorbonne,  & Archeuefqne  de  Paris  ) à v'n  Prince  tous  les 
.defordres  de  fesCourtifans  , ( c’cft  lamefme  chofe  , de  fesTuiets)  & on 
iprefume  quand  ils  en  font  , qne  c’eft  luy-mefme  qui  les  commet , parce 
•qu’il  eft  obligé  de  les  empefclier.  La  folie  desieunes  gens  de  fa  fuite 
;COufta  cherà  ce  grand  Roy  , vn  iour  n’eftanc  encore  que  Roy  deNa- 
•uarre  : elle  luy  fit  perdre  Agen  ücla  Reoie.  On  le  crut  coupable  de  ce 
^qu’il  nefaifoic  pas  parce  que  de  le  fouffrir  , ce  crut  on  , c’eftoit  autant 
«que  de  défaire.  Et  onleprenoit  bien,  puifquc  c’eftainfi  que  Dieu  luy- 
fîTiefrne  le  prend. 

Le  Parlement  tientpour  maxime  , qu’il  y a des  crimes  que  le  Roy  Eage  35^; 
ne  peut  pardonner  , comme  r:eux  de  leze-Maiefté  diiiine  & humaine: 
jS>c  ceux  qui  font  d’vn  horrible  fcandale,  ou  d’vn  grand  preiudice  au 
.public.  -Enforte  c^uefes grâces  meCmec^ fes  abolitïons , font  qttelqHefois 
<de  notiHcaux  crimes::  mais  qu’il  n’y  a queluy  qui  falTejpuis  qu’il  n’y  a que 
:luy  qui  puilTe  donner  de  ces  grâces  Sc  de  ces  abolitions.  Pour  ceux- cy, 
îil  les  commet  deul  -,  mais  pour  cous  les:  autres  de  fon  Eftat , qui  viennent 
& doiuent  venir  à fa  connoiffance , & tomber  fous  fa  cenfure  de  Roy^ 
dl  les  commet ivniuerfellement  àucç  touS'  ceux  qui  les  font,  Qu’les 
princes  font  heureux  qui  le  fçauent  bien  comprendre,  qui  fouffrent 
tqu’on  le  leur  dife  auec  liberrc,,qui  s’en  lailTent  cnfin  foriement  perfuader 
.comme  de  la  plus  grande  & plus  importance  maxime  d’Eftat  qui  puiffe 
.eftrc.  Car  il  eft  incroyable  que  s’ils  en  cftoiçnt  . bien  perfuadez,  la  pluf- 
part  ne  fiftent  incomparablement  dauantage  que  tout  ce  qu’ils  font, 
pour  retrancher  de  leurs-Eftats.;  & toute  la  négligence  des  Pafteurs,  & 

Æoute  rauatice  , l’impureté  , l’oifiuctc  des  Preftresv  & toute  l’iniufticc 
fdes  Tribunaux , Sc  toute  la  felonnie  des  duelIifteSj  Si  toute  l’impiété  des 
libertins,  toute  la. faineantife  des  gueux.  1 

D I XIE  S ME  M AXIME^  V , 

- • ' ' 

Roy  peut  tout  ce  quH  veut  pour  la  gloire  de  "Dieu , c^mefme  pour 
le  faim  des  âmes  i dans  fon  Royaume  : qm  rien  ne  luj  peut  man^ 

quer  en  cela,  que  de  ue  vouloir  pas  ce  qu  H y peut. 

IL  nefautqu’vnechûfeàvn  Roy,  afin  de  mefurer  Tes  forces  en  tout 
ce  qu’il  peut  pour  la  gloire  de  Dieu  ,&  pour  le  véritable  bien  de  tout 
Ton  peuple.  C’eft  de  regarder  tout  ce  qu’il  peiU  peur  luy  mefiije  , ^ 
pour  remplir  fes  colfres  & faire  valoir  Tes  finances.  i C-eft  de  regarder 
^tout  ce  qu’il  peuci  qu’il  entreprend  auec  route  vigueur,  & qn’il  f^l*^ 
reüiîir  abfoluraent,  pour  accomplir  toutes  fes  volontez  : & s’il  eft  em- 
porté par  le  torrem  de  quelques  vices  , pour  ne  rien  refufer^a  toutes  fes 
paflions.  C’eft  de  regarder  s’il  a autrefois  entrepris  quelque  grand 
çeuure  pour  Dieu,  auec  quelle  facilité,,  quel  fuccez  <?£  quelle,benediûioi1 
de  Dieu , & de  tous  fes  peuples  il  y a reiilfi^  Cardl  eft  ainfi  très-  facilej 


Comfa^  ri 
râdo  femct- 
iffum  Jtbi. 

Ex  vn^ue 
leonem, 

U.  htl  fub 
foie  nouum, 
£ccl,  I. 

Non  uelle 
in  caufk  efl.^ 
non  fojfe 
fra,tend(- 
tur.  Sene- 
ca. 


Page  514, 


Zeee  non  efl 
ahhreutata 

inant-fi'  Dq~ 
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fe  comparant  iuy  mefme  à Iiiy-mcfinc , comme  parle l’Apoftre  , cî'e  voir 
iurqu’oiv  fa  paiffancefe  peut  eftendre  dans  toutes  les  plus  grandes  cho- 
ies i que  la  lafcheté  des  efprirs  fe  reprefente  d’ordinaire,  & ce  qui 
eft  pis , qu  elle  repreiènre  continuellement  aux  Rois  , comme  impofTi- 
bles. 

On  nerçauroitcon’ceuoir  aLrciinechofeà  faire,  qui  n’air  eftédefa 
faite  par  quelques- vns  dans  le  monde.  Nous  auons  des  exemples  de 
tout,  pour  apprendre  par-! à que  tour  ce  qu’on  veuteft  polTible.  Et  que 
quand  on  ne  fait  pas  tout  ce  qu’on-doir , cemeftquvn  prétexte  & vue 
fauffe  exeufe  de  dire  qu’on  ne  le  peut  pas:car  la  pure  venté  c’eft  que  l’cn 
ne' le  veut  pas.  Qu^on  rerte  lesyeux  fiir  toutes  lés  reformations  quf' 
font  à faire  dans  vn  Eftar.  li  s’en  efVfait  en  toutes  fortes  dans  tout  Ife 
cours  desfiecles  de  pareilles.-  -Et  fonuenr  mefme  les  Payens  & les  héré- 
tiques & antres  ennemis  raaniftrtes  de  Dieu  ont  fait  les- plus  grandes 
de  celles  qui  font  encore  à faire  par  lés  Princes  Chreftiens»’  Enquoy, 
qui  ne  voit  manifèftement  queceux:-cy  le  peuuent  à pliis  forte  raifotr, 
puis  que  ceux-là  l’ont  bienfait.  Car  pourroit-on  croire  fans  impiété, 
que  l’on  ne  puifle  faire  ausc  toute  la -lumière  de  la  vraye  Foy,  & toute 
laforce  de  la  Grâce  Gbreftienne  & du  Saint- B fp rit  mefme, dans  les- 
vrayes  Fidèles  ; ce  que  la  Emple  lumière  & k feule  force  dé  la  nature 
ont  pîrfaire  & ont  fair  dans  les  ennemis  de  Dieu  ?- 

Henry  le  Grand  entreprit  d’abord  la  reforme  de  la  Prouince  de 
Bretagne  dans  quelques-vns  dés  principaux  Chefs  où  elle  auoif  befoin 
de  reforme.  Il  en  vint  à -bout  dans  le  voyag-eqü’il  y fità^Rennes  & à 
'Nantes  eri  ijpS  II  y- caiTa  beaucoup  *de  garnirons  fuperftués  : fupprima 
quantité  d’impofts  que  la  tyrannie  des  particuliers  y auoit' introduits 
duranrlesguerres  :"mit  lesPreuoftsen  campagne  contre  les  voleurs  qui 
eftoient  en  grand  nombre :-iendic  l’autorité  de-k  luftioe'quela  licen- 
ce auok  aifoiblié, 

Quel  ertoirfon  confeil  hc  fon  admirable  deiîein  de  régler  & de 
féduire  àvne  iufte  &.radoûnable  paiiTancé  , tontes  les  dominations-dé 
l’Europe , pour  faire  quelles  puiTe^  eftte  éternellement  en  paix  ( com- 
me en  vn  parfait  équilibré  } ies^vnes  auec  les  autres  ; & qu’elles  pu0enc 
toutes  les  fois  qu’elles  voudroient  attaquer  heureufement  &:  auec  toute 
afleurance  morale  du  fuccez , k puiiTance  des  Ottomans  ? N’eft  ce 
pas  cette  vnion  de  tous  les  Princes  Chreftiens , qu’il  y a fi  long- temps 
queî’Eglife  dematîde  à Dieu  dans  fes  plus  ferticmes  prières  ,&  qu’elie 
n’en  a pu  encore  obtenir?  Il  ne  la  iugeoir  pas  cependant, -ce  grand  Roy-, 
hors  de.fa  puifiance  Royale , afiîfté  de  la  main  de  Dieu , qui  ne  Iuy  auok 
iamaismanqué  en  aucune  de  fes  entreprifes.  Et  il  fe  prometroit  mci- 
me  de  voir  accomplir  ce  chef-d’œiiure  , danç  quatre  ans- apres  fon< 
eUtirepriiel^  ’ • e-  4.  Ife  i ' 4 •'  ^ r 

,Qué  ne  fait  point  ? que  n’a  point  fait  lufijucs  icy  noftre  inuincibk 
Monarque  Louk  X I V.  de  tqutceqù’ilàfyôulucn vray-Roy,  c^jmirÆ 

ileftî 
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il  eft  ? Tirons  confeâiure  infai  lible  derauefiif  par  le  palTé.  Que  ne  fera-  'vtfti. 
r'ii  point  de  ce  qu’il  voudra?  il  l’a  fait  dans  les  interefts  de  Dieu  par  le 
fccours  de  Dieu.  Car  c^eft  Dieu  qui  l’a  fart  en  luy  5c  par  luy.  Or  la 
main  de  Dieu  n’cft  point  racoureie  ; fa  puifTanec  point  épuifée,  elle  ne  uata  efi 
fe  peutépuifer.  Il  l’a  fait  mefrae  dans  fes  propres  interefts  î&  a plus  fait 
en  Tvn  & en  l’antre  que  tout  ce  qui  luy  refte  à faire  ; fi  on  regarde  la 
chofeparla  difficulté  de  la  faire.  Il  n’cft:  donc  rien  qui  luy  foit  im- 
poflible.  Et  parce  qu’^il  veut  fans  doute,  très- finceremenr  pour  la  gloi- 
re de  Dieu,  tout  ce  qu’il  peut,  il  n’y  a rien  qu’il  nefafte  auec  le  temps. 

Mais  il  faut  attendre  auec  vri  peu  de  patience  ce  temps  ^ le  vray  temps 
de  Dieu  ôc  le  fien , qui  nous  rendra  tous  bien-  heureux. 


O'N  ZIESME  MAXIME. 

I 

^J^il  nj  4 tien  de  Jî  grand  (jue  le  bon  exemple  des  Trinces  : nj  rien 
de  fi  ruineux  tjue  leur  mauuais  exemple. 

IL  n’eft  point  de  Rois  agifians  véritablement  en  Rois,  qui  ne  trauail- 
Icnt  pour  l’cternité  : pour  la  leur  i pour  celle  de  tous  leurs  fuktSy 
pour  celle  mefme  de  tous  leurs  voifins  5c  eftrangers , bon- gré  mal-gré. 

La  renommée  de  prcfque  cous  les  Rois  & Empereurs  plus  remarqua- 
bles dans  le  bien  ou  dansie  mal,  quiontiamaisefté,  a remply  les  qua- 
tre coins  du  monde,  5c  a répandu  vne  bonne  ou  mauuaife  odeur  de 
leur  vie , dans  tous  les  efprirs  de  i’vniaers.  La  cité  qui  eft  pofée  fur  la  mnfste0 
Montagne , dit  I e s v s-C  H R r s t,  ne  peut  eftre  cachée  , on  la  voit  de  ciuitits  ah- 
toutes  parts.  Or  tous  les  Rois  font  de  la  nature  de  ces  citez.  feand/  jufra. 

Q^ilc  gloire  aux  bons  Princes  d’eftre  à tous  les  fiecles  fuiuans  , en- 
core  plus  qu’au  leur,  deces  eftoiles  & flambeaux  de  lumière  qui  nes’é-"^ 
teignent  iamais  dans  la  mémoire  des  hommes?  Qui  font  rendre  à Dieu 
des  benediéiions  éternelles , par  tout  ceux  à qui  1 Eliftoire  apprend  que 
Dieu  les  a donnez  au  monde  dans  l’cxcez  de  fa  bonté  , pour  le  bien  ge- 
neral  de  leurs  peuples  ; & outre  cela  pour  l’exemple  de  tous  ceux  qui 
fc  rrouuent  auoir  afiez  de  grandeur  d’erprit&  de  bonté  de  cœur  pour 
Icsfuiureî  Qui  ne  bénira  Dieu  à iamais  d’auoir  donné  à la  France  vn 
Monarque,  de  là  trempe  defprit,  8c  de  la  bonté  del’amed’vn  Henry 
I V ? QuandEHiftoiredefaVie  n’auroit  fait  autre  chofe  que  de  don- 
ner vne  fainte  émulation  à Louis  XIV.  de  fe  le  propofer  en- 
tre tous  les  Rois  de  France  , ôc  depuis  Saint  Loiiis  pour  modelé, 
en  tout-ce  qu’il  a eu  de  louable.  (Car  fine  ftut  pas  croire  qu’il  levou- 
luft  iamais  imiter  en  ce  qu’il  auoir  de  blafmabîe  •,  & qui  a indubita- 
blement attiré  fur  luy  îa  coTere  de  Dieu  , fi  iamais  elle  y eft:  tom- 
bée: ) feroic-ce  pour  nous  vn  petit  auantage  que  l’Hiftoiïe  de  cette 
vie  ? 

Quelle  honte  au  contraire  d’ auoir  infeélé  tous  les  fiecles  de  fa 
mémoire  infâme  de  leurs  vies  , comme  l’ont  infcélée  les  Sardanapa- 
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les , les  Nerons  , les  Domitians , les  Diocletians , les  Herodes , les  Tit-- 
liens  Apoftats,  & autres  femblables  monftresde  la  nature,  qui  n’onc 
efté  ny  permis  de  la  main  de  Dieu,  ny  mis  de  la  main  du  diabiedansie 
monde  que  pour  y eftre  à iamais  comme  des- peftes  publiques,  à qui 
merme  on  ne  Içatiroit  penferfans  horreur. 

Voyez  dâs  Vnedes  raifons  que  les  Théologiens  allèguent  du  lugement  vni- 
mes  Excm-  uerfel  de  tous  les  hommes  enfcmble,  apres  le  lugement  parrieuher  dVn 
e'LsÎm  c’eftqueles  pechez  des  damnez,  qui  ont  époiiuentablement 

Se^^lToLie’  Icandalifé  le  monde  par  toutes  les  femences  d’impieté  & de  mauuais 
le  titre  qui  exemples  qu’ils  y ont  iettées  vC  laiflees , reçoiuent  en  quelque  façon 
porte  en  nouueaiix  accroiffemens  dans  le  monde  , iufqu’à  la  fin 

^E^eJblor  fiecles  , par,  toutes  les  deteftables  allions  qu’on  y fait  en  les  imi- 
rum/  tant.  Et  il  faut  que  quand  leur  péché  fera  confommé  parla  fin  de  tous 
les  mauuais  exemples  qu’il  donne,  il  foit  comme  iugé  de  nouueau. 
Contrario-  ^ le  monde  en  foie  le  luge,  & en  fafle  la  confufion qu’ils 

rumeontra-  ^ j-Q^g  ceuxqui  enaurpnc  fait  afnfi  cpmme  vne  écple  publi- 

fequentia.  que  d impiété.  _ 

Et  comme  tous  les  contraires  ont  vne  confequence  contraire,  il 
Nonadu'  faut  que  toutes  les  adions  qu’on  fera  iufqu’à  la  fin  du  monde  par  les 
dico  fed  exemples  de  ceux  qui  les  ont  fait  lesîpremiers  foient  reprefentées  i 

zèkns.Te-  ^^^e  de  tous  les  hommes,  non  feulement  à la  tres-grande  gloire  de 
ftis  cnim  Dieu,  mais  encore  au  très- grand  honneur  de  tous  ceux  qui  auront, 
mihi  eft  jgg  iauteitrs , & mefme  les  imitateurs  de  ces  exemples.  Mon 

Sriub^r^e^  Roy , quelle  place  aure^z- VOUS  là  aueevoftre  graipd  Ayeul?  Sans  dou- 
geni  meû  te  voftre  Ayeul  l’aura  belle,  pour  vne  infinité  de  grandes  chofes  qu’il 
ætnulatio-  a faites  au  monde  & pour  le  bien  dit  monde.  Mais  ayez  la  encore 
ne  Dei  ; & p|^^g  Je,  & faites  que  fi  fa  gloire  fe  trouue  là,  en  quelque  façon 
eum  Can^  ternie  de  quelque  nuage  épais , que  la  voftre  ne  le  foit  point , êc  qu’elle 
dum , hoc  luife  toute  pure,  ( ainfi  que  la  parole  de  Dieu  le  dit  de  la  recompenfe  &C 
eft  verè  de  lagloire  des  Dodeurs)  comme  leseftoilles  du  Ciel,  en  de  perpe^ 

Regem.An  t^gEe5  eternitez,  SicutjhlU  cœli  in  perpétuas  Æternitates, 
enim  quif-  ■ 

vnqllanT'^  DOVZIESME  MAXIME. 

Rex , 
verc 


' le  grand  Vrince  doit  aimer  la  vraje  gloire  , faire  en  fan  temps 

(quelque  ch  - fe  de  bien  illujlre  de  bien  héroïque  pour  l’acquérir.  Adais 
fur  tout  pour  mériter  le  Ciel,  qui  luy  conféra  pim  qu  a perfonne , puis 
quil  a pim  que  perfonne,  dequoy  le  bien  payer. 

C’Est  le  fentiment  de  Saint  Auguftin  , qu’il  eft  très- dangereux 
qu’vn  Souuerain  qui  eft  amateur  de  la  domination , ne  le  foit  pas 
tem}tor°^ô-  gloitç.  Car  aymant  la  domination , comme  il  n’y  a point  de  Sou- 
ru,  domt-  uctain  qui  nerayme,&  qui  n’en  foit  mefme  extrêmement  ialoux',  fi 
nationü  efl  auec  cela  il  n’eft  pas  paffionné  de  la  gloire , & qu’il  ne  fe  mette  pas  en 
auidtis , be-  pçine  ce  qu’on  pourra  dire  de  luy  ,»  ny  dans  le  temps  de  fon  régné. 


Saneftus  ? 
Nihil  infrà 
in  RegUm 
ordine  ■:  vt 
nihil  etiam 
fuprà. 
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ny  apres  fa  mort  ; ne  penfant  qu  a contenter  toutes  fes  paffions  , & à fitat  fufeà 
afïbiuiir  tous  fes  defirs , il  fe  lailTera  facilement  emporter  à toutes  fortes  cru-* 
-de  cruautez  & de  fales  defîrs.  L’Hiftoire  nous  apprend , dit  le  mefme 
Saint  Auguftin,  que  plnlîeurs  ont  méprifé  cette  gloire  , & ne  fe  font  xurtl^Muf- 
na’Iement  foucié  de  l’infamie,  où  les  engageoitla  licence  effrenée  de  tos  taies 
leur  vie  deteftabîe , mais  il  n’y  en  eut  iamais  yn  pareil  à l’Empereur/^^^  ^rodtt 
Néron  , en  ce  genre  de  crime.  . 

Nous  ne  tomberons  plus  en  la  Franco  dans  cét  inconuenient.  Le  jumlnitJe 
fangdes  Bourbons  eft  trop  noble  pour  n’eftre  point  paffionné  de  la  plus  quafiar- 

baute  ambition  des  grands  , qui  eft  celle  de  la  gloire.  Mais  il  eft  auec  1 

cela  trop  ckrellien,  pour , affedant  la  gloire , fe  contenter  de  la  faulTe 
.&  de  la  vaine , & n’afpirer  pas  à la  folide  & à la  vraye.  obu~ 

Or  la  folide  gloire  des  Rois  &:  des  Chreftiens  , c’efl'  la  feule  gloire  nutt.l.  f.<le 
delà  vertu.  La  feulegîoire  de  la  religion  , de  la  modeftie,  delà  luHi- 
•ce , de  l’humilité , de  la  clemence.  C eft  par  cette  gloire  qu’ils  Ce  doi- 
uentéleuer,  non  feulement  deuant  les  hommes,  quife  contentent  de 
bien  moins , mais  encore  deuant  Dieu , qui  demande  touliours  bien  da- 
■uantage  de  ceux  à qui  il  a beaucoup  donne,  qu’ils  doiuent  arriuer  vn 
jour  à la  gloire  eternelle  de  Dieu  Sc  de  fes  Anges*,  ou  bien  ils  n’y  ar- 
riucronr  iamais.  Or  pour  eftre  eminens  en  l’vne  Sc  en  l’autre  gloire , il 
ne  leur  fuftît  pas  de  faire  des  aélions  de  la  vertu  commune  des  Rois  ; il 
leur  enfant  faire  de  leur  vertu  héroïque. 

Retrancher  tous  les  defordres  de  leur  Royaume,  auec  autant  de 
vigueur  que  S.  Loiiis  retrancha  les  blafphemes,  & Rhou  Prince  de 
Normandie  les  larcins  : Obliger  tous  leurs  fuiers  de  quelque  Condition 
qu’ils  foienta  bien  faire,  & à s’acquitter  de  leur  charge:  conferuer  les  n^*^*eftoi^Èc 
droits  de  la  liberté  <iVn  chacun  : ceder  à leurs  propres  pofteftjons  ôc  Tvn  des 
.îouïïTances  mal  acquifes  par  leurs  predecefteurs , & retenues  par  eux-  plaifus  de 
.mefmes  fous  des  titres  qui  n’ont  peut-eftre  iamais  efté  de  iuftice,  ou 
qui  n’sn  font  plus  : payer  toutes  leurs  detes  auec  autant  d’exaditude  £01^111110- 
que  font  les  particuliers  les  plus  équitables  : remettre  tous  les  fiibfi-  cent,  dît 
des  qui  n’ont  efté  leuez  qu’au  temps  des  plus  vrgentes  neceiîîtez  de  Ee- 

l’Eftati  lors  que  les  beïbins  n’en  font  plus:  modérer  leurs  deïpenfes 
royales  enfeftins,  en  ieux,  enbalets,  en  baftimens,  lors  que  la  piuf-  fied  bien^à 
part  du  menu  peuple  n’apas  du  pain  à manger.  Tout  cela n’eft  encore  vn  puilTanc 
que  la  vertu  commune  des  Souiierains.  Cen’eft  encore  que  le  com-  Prince, 
mandement  abfolu  de  la  iuftice<pour  eux.  H n’eft  rien  en  tout  cela  a ^ 

qiîoy  ils  ne  foient  obligez  par  toutes  les  loix  de  Dieu.  plug  o-ran-i 

Où  feront  donc  pour  eux  lesades  héroïques  de  leur  va'tu?  Ils  fe-  des  détes, 
ront  à retrancher  de  tous  leurs  Eftats  les  fources  mefme  de  fambitioii  ^ ^ 

ôc  de  l’anarice  des  hommes.  La  Loy  de  Moyfe  auoitidefendu  tous  ^eilpks  du 
les  crimes.  Qj^  fait  au  deftus  d’elle  & auec  plus  de  perfedion  qu’elle,  plus  gros 
la  Loy  del’Euangile  ? C’eft  que  celic-çy  retranche  les  fources  des  cri-  fardeau  deè 
mes,  & porte  la  coignéc  iufqu’à  la  racine  du  maudit  arbre  du  péché, 


Ce  n’eft 

fas  (ans 
xaifon  que 
M.  de  Pe- 
xefîxe  Ta 
inféré  dans 
fbn  onura- 
ge , & qu’il 
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hors  de  fbn 
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de  France, 
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afin  qu’eftant  retranché  dans  fa  racine  il  nereuienne  plus , & ne  puifle 
plus  reuenir.  Moyfc  auoit  dit.  Tune  tueras  point  :&Iesvs  Christ 
dit,  Tu  ne  te  mettras  pas  mefme  en  colere.  Moyfe  auoitdit , Tu  ne  te 
pariureras  point  t & NofEre  Seigneur  dit,  Tu  t’abflicndras  mefme  de 
tout  iurement  : & ainfi  du  refte. 

Le  grand  defiein  de  Henry  IV.  tire  des  Mémoires  du  Duc  de 
Sully,  par  où  il  vouloir  faire  que  toute  U Chreftienté  ne  fuft  qu’vrt' 
corps,  quieuftefté  & fe  fulfe  appelle , la  Republique  Chreftienne  j qu’il 
aiioit  déterminé  de  partager  en  quinze  Dominations  ou  Eftats  ^ la 
Papauté;  l’Empire  d’Allemagne  ; la  France  ;l  Efpagne,  &:c..anec  vn 
Confeil  general  de  fobante  perfonnes  pour  ces  quinze  Dominations, 
dont  toutes  les  forces  euflcnt  efté  fi  bien  balancées  quelles  n’eufient 
iamais  pu  s^éleuer  au  prekidice  l’vnede  l’autre,  eft  le  vray  defiein  delà: 
vertu  héroïque  d’vn  Prince  incomparable , & qui  ne  recherche  pas 
feulement  à efia-blir  les  chofes  pour  vn  cemps  : m.iis  à les  affermir  pour 
l’eternité. 

Ce  qu’il  n’a  pu  executer  dans  l’Europe , chaque  Prince  le  peut  : & 
pour  faire  quelque  chofede  bien  héroïque  & de  bien  digne  d’vn  grande 
Roy  , le  doit  executer  dans  fon  Eftat.  Ce'qui  luy  fera  facile,en  reduifant 
toutes  les  conditions  a vne  égalité  raifonnable  & chreftienne,  ( Com- 
me an  dit  que  noftire  grand  Prince  veut  faire  ) où  iamais  k fort  ne 
puiftè  accabler  le  foible  , ny  le  grand  & le  riche  ruïner  le  petit  & le  pau- 
ure.  Où  il  n’y  ait  iamais  trop  d’vn  cofté,&trop  peu  de  l’autre.  la- 
mais  tout  d’vncoftéytien  de  l’autre.  Où  les  honneurs,  les  fortunes,, 
les  biens  , les  defpenfes , les  diuertifkmens  mefraes  foienr  toufiours 
dans  vne  parfaite  moderatian,  &:  iamais  nulle  part  dans  l’excez. 

C’eft  auec  ces  grands  coups  d'Eftat  qu’il  n’y  a que  les  Rois , & 
les  Rois  fouuerainement  abfoliK,  comme  eft  le  noftre  , qui  puifiène 
faire  ; qu’on  peut  acquérir  cette  gloire  héroïque  dont  nous  parlons , ÔC 
au  prix  de  laquelle  , qui  peut  feaiioir  fi  Dieu  ne  leur  veut  pas  vendre  le 
Paradis  : qu’il  vend  à chacun  toutcc  qu’il  a Sc  tout  ce  qu’il  peut  pour 
l’acquérir  î Tantum  vales  quantum  es,  (p  quantum totes,  Da  Té  Totum^ 
çp  Tua  , çp  hahebis  illud,  D. 


Aug. 


Ils  fe  vendent  A PARIS, 

Chez  la  Veuue  A l l i ax , rue  S.  Jacques  à l’Image  de  S.  Nortbert. 

& 

Chez  la  Veuue  M o je  t , au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe , vers  le  P ont 
S.  Michel , à l’enfeigne  de  S.  Alexis. 

M.  D C.  L X V. 

^uec  u^pprobathn  çp  frimlege. 


